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T ^ADRESSE generale pour tontel

choses est à M. MoreAç,

Commis au Mercure /vis-à-vis la Comedie

Françoise , à Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris , peuvent se servir de

cette noye pour les faire tenir.

On prie tris - instamment , quand on

adresse des Lettres ou Paquets partla Poste,

d'avoir soin d'en affranchir le Port,

comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner , a nous le déplaisir de les

reouter x & à ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne pas voir

paroître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adresses à Ai.

Moreau , qui aura foin desaire leurs pa~

qnets sans perte de temps , & de les faire

portersur l'heure à la Poste , ou aux Mefr

ftgeries qu'on lui indiquera.

Le prix est de jo> Cois,
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PIECES FVGITIVES*

en Yen & en Prose.

ODE.

Sur ces paroles du second Livre des Rois.

Deducit ad inferos & reducit.

ji Madame de Grignan, Religieuse

A'A premier Monaflere de la Visitation

df la Ville d'Aix en Provence.

A mort ne trouve aucun obstacle ,

II est temps de subir sa Ioy ,

Je meurs. .... mais quel affreux

spectacle !

L'Univers périt avec moi ,

' t. vol. A ij Fuyons
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fuyons. Où fera ma retraite ?

J'entends le son d'une Trompette :

Quels cris ! ô funeste moment !

Soleil , tu finis ta carriere;

C'en est fait -- la Nature entiere

Rentre dans son premier neant.

m

ï-e voici donc ce jour terrible ,

Qui donne la vie & la mort;

De mes forfaits l'image horrible

JW'annpnce quel fera mon sort ;

A des trésors inestimables,

Préferant des biens périssables^ .. -

Je doutois de l' Eternité ;

Je traitois même de chimeres

Nos plus grands, nos plus saints Mysteres j

J'en vois trop tard la verité.

m

Seigneur , un remords inutile ,

Trop tard vient déchirer mon cœur :

Où puis- je trouver un azile

Pour me soustraire à ta fureur ì

C'étoiten vainque sur la terre,

Z. vol. Tif
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ta faisoîs gronder ton tonnerre

Pour m'exciter au repentir ;

je bravois alors ta puissance ,

Mais deformais de ta vengeance ,

Rien he sçauroit me garantir,

m

Voici ton jour . . . quel bruit étrange;

ÌTout-à-coup fait fremir les airs l

Il redouble ! je vois un Ange

Descendre environné d'éclairs :

Ministre d'un Dietì redoutable,

Il fçait d'une main équitable «

Séparer l'Elû du PecheUr i

Bientôt le Seigneur va paroiitèï

II vient : peut-on le méconnoître

Entouré de tant de grandeur ?

m

Allez , trop coupables victimes i

Dit-il dans son juste courroux ,

Long-temps excité par vos crimes ,

Mon bras s'appesantit fur vous :

Une Eternité de souffrances .
<

Est destinée à vos offenses'.

2, vol. A iíj Ql?el$.
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Quels cris ! que de monstres hideux f

Les pleurs , le desespoir , la rage ,

Voilà quel est votre partage i

Tombez dans le séjour affreux.

à

Vous , qui loin de suivre le vice,

Avez sjû détester sa voix ,

Qui par un heureux sacrifice

N'avez embrassé que ma Croix-

Venez , Troupe chere & choisie

Dans votre celestç Patrie ,

Gouter la douceur du repos ;

Après une longue misere ,

Venez recevoir le salaire

Que j'ai promis à vos travaux.

m

De frayeur mon ame saisie ,

Dans ce moment infortuné ,

A crû qu'avec la Troupe impie,

Grand Dieu, tu m'avois condamné ;

Aussi- tôt pour punir mes crimes ,

J'ai crû voir s'ouvrir les abîmes

Que je puis encore éviter :

2.vol. Daigne
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£>aigne suspendre ta colere ,

Je sens un regret salutaire ,

tais que j'en puisse profiter.

-m

Monde, tes faveurs dangereuses

tie servent qu'à nous tourmenter :

Va , fuy , par tes douceurs trompeuses

Tu ne sçaurois plus me tenter ;

Les Sectateurs de tes délices ,

Trouveront enfin leurs supplices

Parmi les gênes & les seux $

Je ne te prendrai plus pour guide ,

- Tes plaiíirs n'ont rien de solide ,

Us ne sçauroient nous resdre heureux,

m

Toi , qui méprisant l'avantage

Quet'offroit un illustre Sang,

Cherchas un Port contre l'orage.

Suite funeste d'un haut rang :

Quelque objet que le monde étale ,

Tu le fuis en sage Vestale ,

Tu ne daignes pas .'écouter.

Z. vol, A iii) Pour
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four Dieu seul ton cœur est seníible ,

Grignan , dans ce jour si terrible,

iQu'aurois-tu donc à redouter?

 

VOici une Lettre, ou plutôt une

Dissertation très - circonstanciée 8c

très instructive, qui nous est tombée en

tre les mains », nous la publions aVec con

fiance , persuadez du plaisir qu'elle sera

aux Amateurs de tous les Beaux Arts

& des belles productions de la Nature,

aux Antiquaires de autres Curieux de

belles choses. Celui qui l'a écrite joint

à la pratique des beaux Arts & de la

Peinture, une collection considerable de

Tableaux , d'Estampes & de Desseins de

grands Maîtres , avec un choix de Mé

dailles , de Coquilles, & d'autres Cu-

liositez dont il a formé un Cabinet qui

est en réputation depuis long-tems. Nous

l'avons parcouru plusieurs fois avec grand

plaisir, & nous pouvons aslurer que le

iMaître, qui a autant de politesse que de

goût , fera toujours charmé de le com

muniquer aux ConnoifTeurs , & particu

lierement aux Etrangers , envers lesquels

il se croit engagé à cette reconnoissance

pour lui avoir ouvert les plus beaux Ca

binets de i'Europe. L£Tz
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LETTRE sur le choix & l'arrangement

d'un Cabinet curieux, écrite far M.

D'es- Allier d''Argenville , Secretaire du

Roy en la Grande Chancellerie , a M. de

Fougeroux , Tresorier-Payeur des Ren-

. tes de l'Hôtel de Ville.

M
Uns ievr.

Il y a long-temps que vous me de

mandez mon sentiment sur le choíx 8c

l'arrangement d'un Cabinet de Tableaux,

d'Estampes , de DeíTeins, Livres , de

Médailles & d'autres Curiositez : quoi

que vous íôyez plus capable de décider

fur ce sujet que tout autre , je ne puis ce

pendant refuser à notre amitié ce que vous

exigez d'elle en cette occasion. Ce fera

à vous, Monsieur, d'en juger? Counoif-

íèur comme vous êtes & homme de bon

goût , c'est à vos lumieres que je íou

mets ce Projet. Quoique chacun range

son Cabinet à fa maniere & prétende

qu'elle soit toujours la meilleure, il est

bien sûr cependant que c'est le bon goût

qui doit en décider» J'ay Iû, Monsieur ?

le peu que l'on a écrit (a) sur cette ma-

(*) L'Abbé de Marolles dans ses deux Cx»

talogues.

Z..V0-U Av. uere
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tiere , & j'ai remarqué soigneusement la.

maniere donc jusqu'ici les Curieux du

meilleur goût en uíoient i c'est fur ces

remarques que je me íuis formé l'idée

d'un Cabinet curieux , rempli de tout ce

qui peut amuser un honnête homme ,

lans le jetter dans une dépense extraor

dinaire.

Vous sçavez , Monsieur, la relation

que j'ay eûc autrefois avec Mts de Mon-

tarcis , de Pilles, de Ganieres , Boucot,

Logé, le Riche, Lottier , Clement, &

" le commerce que j'entretiens actuelle

ment avec nos plus grands Curieux i je

ne vous parle point des principaux Ca

binets (a) de l'Europe que mes voyages

m'ont mis à portée de visiter. Ce sont .

là les sources où j'ay puisé la matiere

de cette Lettre.

Les Tableaux feront d'abord le pre

mier objet de notre Cabinet, quoiqu'on

ne puisie là- dessus rien déterminer ; c'est

aux facilitez du Curieux & à des hazards

très-rares que l'on doit la découverte des

bons Tableaux , dont le nombre monte à

de si grandes sommes, qu'il n'y a que les

Le Comte dans son Cabinet d'Architecture,

Peinture & Gravure.

De Pilles , dans son Abregé de la Vie des

Peintres.

{,) Ces Cabinets sont citez au bas des pages,

z. vol. Princes
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Princes ou gens d'une très grosse fortu

ne qui y puissent aspirer. En fait de Ca

binet, il faut opter , ou Tableaux , ou

Estampes, ou Desseins, ou Médailles,

ou Livres ; je dis pour en avoir en grand

nombre : cependant on pourroit avoir de

tout, en se bornant dans chaque genre,

mais il y a toujours l'espece dominante ,

qui est celle qui suit le plus l*inclination

du Curieux.

Un Particulier peut fort bien avoir un

amas de bons Tableaux Flamans & Fran

çois , mêle de quelques Italiens. Je sou-

haiterois pour cet effet qu'il fût exempt

de deux defTauts essentiels. Le premier ,

c'est d'avoir trop de prévention pour un

pays plutôt que pour un autre : je

veux parler, Moníieur, d'un certain ve

nin Italien qui a saisi quelques-uns de

nos Curieux, 6c qui leur fait mépriser les

bonnes choses qui naissent chez eux &

dans les autres pays- Tout ce qui ne vient

point d'Italie , ne vaut rien selon eux :

Tableaux, Estampes, Desseins , Musique,

il n'importe. L'autre deffaut est de mê

ler de la partialité dans son goût , en n'es>

timant & ne voulant avoir des Tableaux

que d'un seul Maître, qu'on éleve infini

ment au-dessus des autres , aux dépens

de la justice qui est duc à tant d'habiles

gens.

2. vol. A vj On
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On peut dite en generai , que les vrais

Peintres font les Flamans , & que s'ils

avoient la partie du Dessein aussi accom

plie que celle du Coloris, ils íèroient les

premiers 1 eintres de l'Univeis. Les Ita*

liens , excepté le Giorgion , le Titien, le

Palme , Paul Veroneíe , Tintoret , le Cor-

iege,le Guerchin, le Dominiquainje Par

mesan , l'Albane & Lanfranc,} sont ordi

nairement de foibles Coloristes. Michelan-

ge, Raphaël , Jules Romain , Polidor &

les Caraches , n'ont eu que la correction- ,

le beau génie, les grandes ordonnances &

l'exprestìon en partage ; c'est la distinc

tion que tous les bons connoisseurs ea

font.

Tableaux^

Voici les Maîtres Flamans , à qui je

.voudrois donner entrée dans notre Ca

binet. Albertdure , Holbeins , Lucas de

Leïde, le Breugle , Foibus , Paul Bril,

Adam Elseymer , Rothenamer , Rubens ,

Stenu k , Vandeik, Jacques Jordans ,

Pie penbec, Corneille, Poiemburg, Braur,

David Theniers - Fouquieres, Bamboche,

Both , Herman Suanefeld , Rembran , Gi-

lardeau, Miris , Scalque, Netscher, Sney-

dre , Bai clomé , Jean Mielle, Wauvre-

mans, Berghem , Van-Ostade, Vender-

meulen, Vandercabel , Vandermeer , Ge-

noëls <x Layiesse La
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La France sourniroit des Tableaux de

Voiiet, Elanchart , Pouflîn., Valentin ,

JLoir, Stella , le Sueur , Bourdon , Cham

pagne , le Brun, Guaspre- Poussin , Mi-

gnart , Claude le Lorain , Corneille, la

Fosse , Jouvenet, Boulogne, Cheion,

Coypel , Santerre , Francisque , Forest ,

Baptiste, Fontenay ,Parrossel , Boyer &

'Wareau. (<* ) .

L'on pourroit y 'joindre quelques Ta

bleaux Italiens des Maîtres îuivans ;

d'André del Sarre, Polidor de Caravage,

Jacques Baíîàn , Mutian , Baroche , Mi-

chelange de Caravage , Guerchin , Molle,

Francisque Bolognese, Andtea Sacchi,

Pierre de Cortonne,Rcmanclli,Ciroferri,

Salvator-Rose , Michelange des Batailles,-

Benedetto Castiglione, Léspagnolet ou

Ribera , Lucas Jordans de Naples , Ci vo-

Ii , Feti ,. Cigniani , Bourguignon , Carlo»

Marati , Sebastien Ricci & Solimene.

Je- n'y admets point de Tableaux des

premiers Maîrres , comme de. Leonard

deVicini , Michelange , Raphaël, Gior-

gion , Titien , Parmesan , Paul Veroneíê,

Tintoret , Correge, les Caraches, Guide,

Dominiquain<Lanfíanc& l'Albane, com-

fa) On n'a pas jugé à propo9 de nommer

ici les bons Peincres vivans , de même que

dans h fuite on a obmis les Sculpteurs & les

bons Graveurs du temps.

2. VO1.. B96
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me étanc hors de la portée d'un Particu

lier , s'ils sont Originaux , & je ne fais

pas grand cas des copics, quelques belles

qu'elles soient,

Voilà, Moníieur, tout ce que nous dn

rons au sujet des Tableaux, dont je n'ai

point dessein de donner ici la maniere

d'en connokre le beau, l'originalité 8c le

nom des Maîtres. Je suppose dans un

Amateur cette connoissance toute acquise,

& de plus un peu de pratique (<*) dans

cet Art. Quant aux Eítampes &c aux

Desseins de grands Maîtres , qui font le

principal objet de nos Cabinets, j'en par

lerai plus amplement , m'ayant paru que

c'étoit fur cet article précisément que

vous souhaitiez que je m'étendisse , sans

cependant entrer dans la maniere d'y de

venir connoisseur.

Estampes.

Les Estampes ont un merite singulier i

elles portent par tout, comme autant de

Renommées, l'idée des bons Tableaux 8c

Desseins des grands Maîtres , dont on se-

roit privé fans leur secours. Leur nom-

la) De Piles prétend dans son Abregé de la

vie des Peintres -. que pour connoître le beau

& l'originalité d'un Tableau, il faut un peu

de pratique dans la Peinture. Le nom des

Maîtres s'acquiert par une grande routine.

2 . vol. bre ,
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bre , ainsi que des Graveurs , étanc im

mense , on ne devroit s'actacher qu'à re

cueillir dix ou douze morceaux de cha

que Maître , fur tout des Anciens dont

la maniere de graver n'est pas celle qui

plaît le plus à tout le monde , quoique

(a) les concours en soient fort corrects.

Ges morceaux qu'on suppose choisis en

tre les meilleurs & les plus estimez de

chaque Maître , suíEroient pour en faire

connoître la maniere. A l'égard des Maî

tres modernes , dont h gravure tst

plus sçavante & plus agréable aux

yeux , on pourroit recueillir une plus

grande quantité de leurs morceaux , fans

s'entêter de faire des (b) Oeuvres com-

plettes de chaque Maître , ce qui oblige à

rechercher les méchantes pieces comrr e les

bonnes ; & ces méchantes pieces font or

dinairement les plus cheies, & celles qui

donnent le plus de peine à trouver par

leur rareté.

On pourroit faire des Recueils parti

culiers de chaque Maître , en ne metrant

dans un même Volume que les plus belles

pieces de ce Maure, fans y mêler rien

des autres ; par exemple, un Volume des

(a) Raphaël faisoit lui-même le trait des

Planches de Marc-Antoine «fameux Graveur

contemporain.

(b) Terme usité parmi les Curieux.

2. vol. . Ca
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Garaches,un du Titien, un de Rubensï

de Vandeik, de le Brun, de Callot , de

la Belle, de le Clerc , & autres ; ce qui

se soutiendroit mieux que de voir les

bonnes pieces d'un Maître effacées par ce

qu'il a fait de médiocre. Mais quoiqu'on

pût se borner dans cette entreprise à ne

faire des Recueils que des Maîtres les

plus connus, & pour lesquels on a le plus

d'inclination , cette idée ne laiíseroit pas

que de mener fort loin ; quelques belles

même que soient les Estampes, il est en

nuyeux dans un Volume, de n'en voir

toujours que de la même main , au lieu

qu'étant rempli de pieces de differents

Maîtres qu'on suppose choisies , l'ceil en

est plus satisfait & plus en état de juger

de leur mente par le parallele qu'il peut

faire des unes avec les autres.

Quoique ce (bit la coutume de la plu

part des (a ) Curieux , de ranger les Es

tampes par Maîtres , ainsi que le font

tous les Marchands, & de faire des Oeu

vres séparées de chacun , prétendant par

là être plu? satisfaits en voyant le pro

grès d'un habile homme par la compa

raison de ses premieres pieces avec les

dernieres ; il paroît cependant qu'il y a

plus de vanité de leur part que de scien

ce , & que c'est pour grossir les Volumes.

(*) Le Cabinet de M; le Premier,

z. vol. Ils-
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lis perdent dans cet arrangement, l'ordie

historique & chronologique , & confon

dent les matieres ensemble, je veux dire

le Portrait avec PHistoire & avec le Pay

sage, PHistoire Sainte avec h Profane,

le grotesque avec le sérieux; ce qui ne

satisfait pas le Curieux sçavant, qui veut,

outre Je plaisir de voir de belles Estam

pes, en pouvoir tirer quelqu'avantage.

Je m'attens bien , Monsieur , à voir

beaucoup de gens , qui suivant l'ancien

usage de faire des Oeuvres, s'opposeront

à mon sentiment , mais je vous prie de

faire attention que vous m'avez fait

l'honneur de me le demander , & que

je ne prétens nullement y contraindre

personne.

On ne peut gueres décider sûr l'amn-

gement des Estampes ; car pour concilier

tous les projets dont nous venons de par

ler, il faudroir avoir une piece jusqu'à

.0 trois & quatre fois, & par differentes

collections , les ranger dans plusieurs

claíses , en mettant premierement un Por

trait dans l'Oeuvre du Peintre d'après

lequel il est gravé» 2'. Dans l'Oeuvre

du Graveur, j-\ Dans la fuite Chrono-

que des Princes, Cardinaux, Evêques,

dont fait partie la personne qui est gra

vée, & 4°. dans la fuite des Rois, Pa

pes , Cardinaux ou autres personnages re-

%,vol. mar-

t
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marquables d'un tel pays ; distinctions }

parmi les Estampes , qui satisfont beau

coup l'esprit, mais qui menent rrès-loin*

Comme cet ordre est infini & surpasle

de beaucoup la portée d'un Particulier

qui veut faire une certaine dépense pour

contenter sa curiosité î voici le plan qu'on

s'est proposé, en s'écartant des (*) Cata

logues immenses que l'Abbé de Maroles

a donnez au Public, & du grand projet de

Cabinet inferé dans le Livre du fieur le

Comte , lesquels sont très-capables de dé

goûter les Curieux.

On mettroit premierement à part tou*

tes les anciennes Estampes dont on fe-

toit des Recueils séparez & mêlez de

diflserens sujets.

A l'égard des modernes qui sont en plus

grand nombre , on difpoferoit par matie

res tout ce qui regarde l'Histoire, la Sa

crée à part, la Profane, la grotesque de

même.

Les Portraits íèroient rangez par con

ditions , & l'on n'y admettroit que ceux

qui íònt gravez par les grands Peintres

ou par d'excellens Graveurs , ou enfin

les personnes très -illustres les mieux

gravées qu'on pourroit trouver , surquoi

il est bon de faire remarquer qu'un Cu-

(«) Son premier Catalogue ya à joo. Volu

mes & le second à 157.

2. vol. lieux
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»

lieux ne doit pas se picquer d'avoir totií

les Portraits qui ont été gravez jusqu'à

present, mais feulement les meilleurs de

chaque Pays : different en cela d'un His

torien exact, à qui il n'est pas permis

de negliger le moindre trait d'Histoire.

On rangeroit les Payíages par Pays í

ce qui met chaque Maître dans son rang*

& vous réprefente si bien le (a) Site

naturel d'un Pays, que vous croyez en-

Core y voyager.

Quant aux morceaux d'Architecture ,

Ornemens,Décorations de Théatre , Ani

maux , Chasses, Marines , de la Géogra

phie, Topographie, des Habillemens des

differentes Nations, des Pieces (b) noi

res & des Petits Maîtres modernes, on

en fera des Volumes séparez , comme il

sera expliqué dans la fuite.

Ce sont donc trois ordres principaux

que l'on se propose dans l'arrangement

de ce Cabinet ; l*Histoire far matieres , le

Portrait par Conditions, & lo Paysage

far Pays.

C'est de cette maniere, qu'en s'amusant

à regarder des Estampes, on peut en tirer

(,) Terme de Peinture.

(b) On appelle Pieces noires, des Estampes

Íjui n'e'tant point gravées à l'ordinaire, parois-

ent enfumées & comme lavées à l'encre de

b Chine.

Z. vol. quelque
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quelque utilité : rien n'est plus capable

d'imprimer facilement dans l'esprit, l'His-

toire , la Fable , la Chronologie , la Geo

graphie & Une connoilîance generale des

Sciences & des Beaux- Arts ; cet ordre mê

me suffit pour vous faire trouver sur le

champ une piece que vous voulez voir

lâns le secours d'aucune Table : on pour-,

toit encore y observer un ordre historique

& chronologique, en mettant- par exem

ple , les Portraits des Empereurs ou des

Papes, suivant le temps qu'ils ont vécu,

& les morceaux d'Histoire , suivant l'éJ

poque de leur avenement ; mais à moins

que l'on en ait un grand nombre, cet

ordre devient gênant 6c impossible dans

plusieurs morceaux, fur tout dans les pie-

ces allegoriques*

II faudroit éviter dans ces Recueils,

de faire ce que faiíòient Mrs de Garnie-

res, Clement & Lottier , qui , plutôt en

Historiens qu'en vrais connoiilèurs , met-

toient parmi de belles Estampes , les mor

ceaux les plus communs jusqu'aux Al-

manachs. On voyoit dans leurs Recueils

de Portraits, ceux de Larmeffin & de

Montcornet , mêlez avec les Portaits de

Nanteiiil &d'Edelink,iIs ne sedonnoient

pas même la peine de s'informer si ía

períônne qu'avoit gravé Larmeffin ou

Montcornet , n'étoit pas gravée par une

t, vol. meilleure
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'fïieilleuremain ; il suffisoit qu'ils l'euíIenE

dans leurs Recueils, fans s'embarrasser du

choix ; c'est ce que je leur ai souvent re-?

proche. Eloignez de l'idée de tous ces

Curieux , nous suivrons celle de notre

Cabinet , qni , comme vous voyez , Mon?

íìeu r,est bien différente , elle embrasse

tout au plus cinquante volumes d'Estam

pes & une quinzaine de volumes de des-

leins , qui étant remplis de morceaux

choisis , satisferont plus que ces grands

Recueils, où il faut feuilleter long-tems

pour trouver du bon.

J'ai détaillé ici les noms des meilleurs

Maîtres dans chaque genre, íîi r-tout ceux

dont les ouvrages méritent le plus d'être

recherchez.

On feroit trois portes-feuilles d'ancien

nes Estampes ; le premier , des (a) vieux

Maîtres; le secondées anciens Maîtres,&

le troisiéme, de ceux qu'on appelle petits

Maîtres. Les vieux Maîtres, comme An

dré Manteigne , Alberdure , Lucas de

(a) Différence entre vieux Maîtres 8c^ an

ciens Maîtres ; on entend par vieux Maîtres

les pieces gothiques faites en 1490- dans l'ori-

gine.de la Gravure; au lieu que les anciens

Maîtres sont ceux qui ont travaillé depuis le

rétablissement de la bonne Gravure , comme

Marc-Antoine, Augustin Venitien, &c. On

appelle petits-Maîtres ceux qui n'ont travaillé

qu'en petit.

2 . vol. Leyde,
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Leyde -Jean Holbeins , Hans-Bresanc K

Hans-Boíâmer , Sebalde Béems , Cor-

metj Hopfer, &c. Les anciens Maîtres

comme Leonard de Vinci , le Georg on ,

Je Titien, Michel-Ange, Raphaë'ljules-

Romain , Polidor de Caravage , Perin

Delvaga , André Delsarte , le Pordenone,

le Primatice ou S. Martin de Boulogne ,

Daniel de Volterre, le Parmesan , les

Palmes , Frederic Zuccharo , le Mutian ,

les Bastans , Stradan , Spranger , Charles

Vermander & Martin de Vos , gravez en

partie par ces Peintres & par Marc- An

toine , Augustin Venitien , Sylyeslre de

Ravennes , Jules Bohaíone ou Bolognese,

Eneas Vicus,Suavius,Corneille Cort,Au

gustin Carache, François Villamene,Mar-

tin Rotta,Georges Mantuan, Diana Man-

tuana,Nicolas Beatricius,Dominique Cus-

tos,Caraglius,Simon Friíîus,Leon Daven,

Lucas Chiamberlanus , Virgilius solis,

Cherubin Albert , Theodore Matham ,

Hieròme Cock , Lucas Kilian , & Cris-

pin de Paíse. Les petits Maîrres comsne

de Georges Pents , Hisbins , Henry Al-

degraëf , Maître Etienne de Lônc Jac

ques de Geyn , Theodore de Brie , Tho

mas de Leu , Adrien Collaert, Àdreas

Âdreaffi ou le petit Albert , le petit Ber

nard , 8c plusieurs autres.

Six portes feuilles de sujets concernant

vol, THisloirc
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l'Hístoire Sacrée , mêlez des meilleurs

Maîtres qui onc suivi les Anciens ; com

me de Paul Veroneíè , Tintoret , Baro-

che , le Correge , Joseph Pin , les Cara-

ches , le Guerchin , l'Albane , le Môle,

le Guide , le Dominiquain , Lanfranc ,

Andrea Sacchi , Pietre de Çortonë , Ro-

manelli , Cyroferri , le Calabrois , Cave*

done, Schedone, Ribera ou Léspagnolet,

Salvator Roíâ , Benedette Castiglione ^

Lucas Jordans de Naples , le Feti , Civo-

Ji , Cigniani , Carlomarati , Sebastien

Ricci , Solimene de Naples , Otto Venius,

Rothename* , Rubens , VandeiK , A.

Bloemart, Diepenbeic,Van-TuIden, Cor

neille Chut, Erasme Quellinus, Jacques

Jordans de Flandres , Layresse , Voiiet ,

Blanchart , Pouffin , Bourdon , le Valen-

tin , Loir, Champagne , Bertolet , Stella ,

Ja Hyre , le Sueur , le Brun, Mignart ,

Cotelle , Cheron , les Corneilles , les

Coypels , les Boulogne?, Jou venet , & la

Fosse , gravez en partie par ces Maîtres ^

& par Corneille & Frederic , Bloemart ,

Henry Goltius , les Gallé , les 'Wmx M

Boisevert, Paul Pontius, Witdouc, Hol-

lart, Perrier , Spierre , Natalis, Cha-,

pron , Carlo - Cssius , Wosterman , Sa-

rendam, Suyderhof,Swanenburg , Coële-

mans , le Févre de Venise , Jean Ra

phaël , Juste , & Gilles Sadeler , Pierre

? . vol. Lonif
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'Lombarrjean Pesne,Pietn>Santi-Bartoli,

Muller , les de Iode , Jean Couvay ,

Charles David, l'Alleman, Tcmpeste ,

Greuter , Melan, Hainzelman , Louve-

mont , Vouillemont ,Chatillon , Baudet,

Michel-Laine, Farjat, Rousselet, Claudi

ne Stella Chauveau , les Poilly , les

Audran , l'Enfant , Daret , Dorigny.,

^Boulanger , Regneflòn., EdelinK , Ver-;

meulen , Pitau , Roullet , Maíípn , Valet,

Natalis & Château.

Six autres porte-feuilles de Sujets tou

chant l'Histoire profane , composez de

tous les Maîtres ci- deísus nommez, tant

des morceaux gravez de leur main , que

de ceux qu'on a gravez d'après eux.

Deux volumes de pieces noires gra

vees d'après Kneller , T. Murrey Sale-

man , Scalque , Çlosterman , Dahll , H.

Vorest , Maès , David Teniers , Van*

Ostade , Girardau , Miris , Coypel ,

Gillot, Netfcher, Santerre, Vau Haeslen,

A. de Geldcr , gravées la plupart pat

Smith, Botteling, W. Faithorne, Schenk,

Golle , Van-Bruge , Zeigler , Rugendas,

Sarrabat, Collemans , Picart , Bernard,

Vaillant, & G. Whithe.

Deux volumes de Grotesques , Bac

chanales , Bambochades * Carmeííes , Pas

torales, de différents Maîtres , comme

Polidor de Caravage , Michel - Ange de

Z, vol, Cara.,
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Caravage , Annibal Carrache , Michel-

Angedes Bataiiles,Manfredi,Pietre-Teste,

Pasquolinode Venise, Martin Hemíkerjc,

Breugle , David & Abraham Teniers ,

Braure , Guillaume Baur , Pierre de Lâart

dit Bamboche , Jean Mielle , Girardau ,

Miris , Berghem, P. Boot., Wauvreman,

Scalque , Rembran, Van-Vlief, Livens,

Van Velde, Van-Ostade , Netscher , Be-

ga , Van-Asten , C. du Sart , Theodore ,

Layrefle , Pouffin , Valentin Freminet ,

Brebiette , là Fage , Stella , le Nain , Gil-

lot, Wareau , gravez en partie par ces

Peintres & par Augustin Carrache , Vi-

lamene , Chapron , Perrier , Bloëmart ^

Goltius , Melchior Kussel , Bolsevert ,

Vosterman , Sae'rendam , Danchers , les

Vischer, Romain de Hogue , Botteling ,

Schenx , Pietro-Sancti , C. Caîsius , Hol-

lar , Ertinger , & le Pôtre*

Dix volumes de Portraits rangez par

conditions , deux de gens d'Eglise , deux

de gens d'Epée, deux de gens de Robbe.

deux pour les Sciences ,un pour les Arts,

& le dixiéme concernant les Femmes Il

lustres, gravez d'après differents Maîtres,

comme le Giorgion , le Titien , le Tin-

toret , le Padoiian , Holbeins , Rubens ,

VnndeiK , Poibus , Rembran , Juste , Fer

dinand , Á. VanderveriF , Mirevelt ,

Kneller , Lelii , le Févre , Janet , Petitot,

2. vol. é B San-
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Santerre, Jouvenet , gravez par les Sa,

deler, les Vischer,les Bloëmart , Vosterr

man , Delphius , Muller , Suanenburg,

Suiderhof, Criípin de Pas, Souteman ,

Sandrat , Boteling , Goltius , G. Valch ,

J. Burghart, J. Tourneyfer , p. Lom-

bart , Lucas , Wolf , 8c Barthelemy Ki-

lian , Thomas de Leu , Matham , Saren-

dam, Hollar, Van-dalen , Bolfuert, Pierre

de Jode, Paul Pontius , Corneille , Phi

lippe & Theodore Galle , Spiere, Van-

Gunst, Michel-l'Asne, Masson, Nanteuil,

Rousselet, Grignon, Melan , PEnfant ?

Morin , Poully , Pitaut , EdelinK , Ver-

meulen, Vanscupen, & les Audrans, &c«

Quatre Portes feuilles remplis de petits

morceaux íùr toutes sortes de matieres .

qu'on colleroit en compartiment fur cha

que feuille, en laiflantdes marges & e£

f>aces agréables aux yeux, & le plus que

'on pourroit en forme de cul-de-lampe,

c'est-à-dire , les plus grandes au haut ds

la page , qui se termineroit par une oui

plusieurs petites. C'est où. l'on ramasse-

roit ce qu'ont fait de meilleur , (a) Rem-

bran , Hollart , Wirix , Galle , Callot,

la Belle , le Clerc, les. Audrans , Chau-

veau , les le Pôtre , Roullet , Bosse , 8c

Gillor.

(«) O n les peut appeller petits Maîtres mo-;

dernes.

2? vol. Six
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Six volumes de Paysages , rangez par

|>ays, deux volumes d'Italie , deux de

Flandre, Hollande, Allemagne, & deux

de France , d'après le Giorgion , le Titien,

les Dofles, le Mutian , les Bassans, les

Caraches , Campagnole , Francesco-Gri-

maldi Bolognese , Ludovico Pozzo , le

'Guerchin , le Mole , Salvator - Roza ,

Variude Romain,Creícentius , Franciíque

de Neve, les Breugles , les Paul Pril,

Adam Elseimer < Corneille Polemburg,

Monpre , Herman Suanevelt , Roland

Savery , Fouquier,P. Stephani , Hans-

Bol , Rubens , Abraham Bloëinart , D,

Teniers , Van - Aiten , Jean Wildens ,

Meyeringh , Vanderhorst , Van-Velde ,

Hondius , les Boot , Corneille Vierin-

gen , Loui* Van- Artois , Verseuse «

Vandercabel, Roland Rogman,Ie Poussin,

Guaípre du Guet , Bourdon , la Hire ,

Claude Lorain,FrancifqueMilet, Genoels

Focus, Guillerot , Collandon , Forest ,

gravez en partie par ces Peintres & par

Goltius , Jean Valdor , du Perac , Frede

ric Scalberge , Londerseel , les Sadeler ,

Hondius , Nicolas de Bruyn , Dominique

Barrieres , Melchior KuíTel , Morin ,

Waterlo , Mauperché, Piecer-Nolpe ,

du Jardin, les Viíchers, Danchers , Nieul-

lan , Goyrand, de Ligny , Cochin, le

Pôtre, Moyse Fouard, Goudt , Peine,

Z. vol. B ij HiSr
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Hierôme Cock , Collignon , Châtillon J

Bonnart, Baudouin , Rousieau, Macé,

Corneille , Iíaac Major, Jean Piscator,

Simon Ffisius, Merian , Schemc, Prou,

Perelle , & Sylvestre.

Un Porte- feuille de Décorations de

Theatre, Perípectives , Ballets , Carou-

scls , Entrées , Tournois , Triomphes ,

Catafalques, & autres Fêtes publiques,

de Tolelli , Canta Gallina , Jules Parigi,

Bibiena, Stenuix, Pieter-noëfs, Rousseau,

Philippes Juvara , Berrain , & Teflìn

Suedois , gravez par la Belle, Callot ,

Chauveiu , le Fôtre , Collignon , Ma*

rot, Dolivart , & Scotin.

Un volume de Batailles , Marches d'ar

mée , Chasses & Animaux d'après Stra-,

dan ,Tempeste , Guillaume^aùre , Bour-

gignon Jesuite , Rubens, Bamboche , les

Boot , Sneydre , Kerinx , Wauvreman ,

Berghem , Pooter, Stroope , Vandermeëc

le jeune , du Jardin , Flamen, Vanboucle,

Boulle,DavidVinc-Boons,Vanden-Heche,

Rugendas, Vandermeulen , & Parozeí ,

gravez en partie par ces Peintres & par

les Collaërt , les Galle , les Wischer,

Soutman , WPeeur , Melchlor Kussel,

Hollart, Baudouin , & Cochin.

Un volume d'Architecture , Orne-

mens , Fleurs , Fruits , Vaíès , Tapis ,

Parterres , Fontaines , d'après Jean d'U-

? f vol. diné
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diné Perin Del-Vaga , Mario de Fiori ,

le Maltois , le Breugle , Daniel Segers

jesuite, Sneydre , Mignon , Baptiste, le

Moine , la Fleur, Brebiette, Testelin ,

Charmeton , Cotelle , Marot , Berrin ,

la Belle , le Pôtre, Fontenay, Audran , le

Blond j & Toro, gravez en partie par ces

Maîtres & par Augustin Venitien , Eneas

Vicus, Corneille Cort , Perrier, Scotin

Daigremont , Dolivart , &Cé

Un volume de Veiies de Mer ou Ma

rines , de Fabriques, & de Ruines , d'après

Philippes Napolitain , Jacinte Lupreíîï,

Boríôni, Breugle, Paul Pril, Guillaume

Baur , Corneille Polemburg , Boot d'Ita

lie, Herman d'Italie, Bartholomé,Séeman,

Vandercabel , Vandermëer , Claude Lo-

ïain v Jeafl AíTelin , Montagne , Vanbecq ,

& Puget , gravez en partie par ces Maî

tres & par du Perac , les Sadeler , Bron-

chorst, Jerôme Cock, Baptiste Mercati ,

Hondius , Melchior , Kussel, Dominique

Barrieres.SchenK, Goyran, Prou, Moyíe

Fouard,, Perelle, Sylvestre & Flamen.

Quatre volumes concernant la Topo

graphie des principales Villes du monde,

tirez de Marius Mercator , Melchior ,

Merian, Hofrhagle, Châtillon , Teíîìn,

Beaulieu ; les Délices del'Europe , les

Vûes de Suede, celles d'Allemagne, &

d'Hollande par SchenK ; les Vûes d'Italie

2.VQÍ. B iij par
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par Falda , Venturini , Specchi , Guillau

me Baur; les Vûes de France par Perelle,

Sylveítre , Marot , Cruyl, Prou , de Fer, .

& les Figures cirées de plusieurs Livres

& Voyages.

Un Volume de Geographie composé

des meilleures Cartes de Sanson, de Du

rai, de Fer,de Liíle,& Beaulieu ; cês cinq

volumes rappellent aux Voyageurs en un

moment tous les pays qu'ils ont parcouru.

Trois volumes contenant les habille-

mens & modes des differentes Nations

du monde ; le premier renfermeroit l'Eu-

xope i le deuxiéme l'Asie ; le troisième

l'Áffr ique & TAmerique. Onytrouve-

ïoit les Modes du Titien, les Charges du

Carache, les Modes de S. Igny , de Bosse,

de Callot , de Saint - Jean , d'Arnoult ,

celtes de Pkart , de 'Wateau , Giffart ,

Trouvain, les Suites de Vanderaà, le vo

lume du Levant de le Haye,& quantité de

Modes d'Angleterre, d'Hollande, d'Alle

magne, d'Italie & de France,qui font par

courir toutes les Natipns du monde fans

sortir de son cabinet.

Deffeim.

Les Desseins , Monsieur , ont quelque

chose de superieur aux Estampes , quoi

que moins terminez ; ce sont les pre

mieres idées d'un Peintre où l'on décou-

' 2. vol. vre
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vie tout lcfeu de l'imagination & l'efprit .

de sa touche. Cette curiosité demande

beaucoup plus de fçavoir que les Estampes,

puisqu'il s'agit de juger, ainsi que dans les

Tableaux, de la bonté d'un dessein s de son

originalité,& de connoître la maniere d'un

Maître d'avec un autre, fa touche particii-

liere,qui est comme un caractere d'écritu*

íe singulier à Un chacun,lequel fait recon*

noître l'Auteur du dessein. Un beau Re

cueil de Deslèinsdes meilleurs Maîtres est

une yraie école de Peinture, (a) Comme

on n'est possede pas un si grand nombre

que d'Estampes , on les diviseroit feule-*

ment par matieres & par pays tout ensem

ble , en la maniere suivante.

Six volumes concernant l'Histoire eá

generai , & la Figure , deux des meilleurs

Maîtres d'Italie , deux volumes des meil

leurs Maîtres François , 6c deux autrej

volumes fur la même matiere , des Maî

tres Flamands , Hollandois, Allemands,

& Anglois.

Six volumes de Paysages , Marines ,

Animaux , Grotesques & autres,partagez

par pays , deux d'Italie , deux de Flandre,

Hol lande , A 1 lemagne , 8c deu x de France.

(«) Le Cabinet du Roy , lí Cabinet du

Grand Duc à Florence, le Cabinet de Sacredo

à Venise, celui de Magnavaccha à Boulogne,

celui de M. Crozat à Paris.

2. vol. Vm
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Un volume de petits Desseins à la' plu

me trcs-finis.

Un volume de Vûes, Eíquisses, & Cro

qim faits d'après nature.

Un volume d'études de grands Maîtres,

& de figures appellées Academies.

Un volume de desseins d'Architecture,

Ornemens, Vases, Catafalques , Triom

phes , Décorations de Theatre , Fontai

nes , Parterres , &c.

Livres.

Je vais passer plus legerement,Monsieur,

fur les Livres, les Medailles, les Pierres

gravées , les Mineraux , les Bronzes , 8c

les Coquilles , matiere qui demanderoit

feule un volume.

Leur arrangement particulier est de

disposer les Livres par matieres , les Mé

dailles & les Pierres gravées par suites ,

& les Coquilles par familles ou par com

partiments. Les Tableaux, les Bronzes,

8c les autres curiositez se rangent suivant

la place que l'on a , & suivant le goût

qui convient le mieux à la décoration du

Cabinet.

Les Livres composent un genre de cu

riosité necessaire, mais immense , dont on

fait des collections suivant le genre de

litterature que l'on choisit , ou bien sui

vant sa profession. En generai il est bon

2. W. qu'un
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qu'un homme d'eíprit ait un peu de Li~

vres sûr chaque matiere. Plusieurs édi*

tionsde Bibles différentes, quelques Pe

res de l'Eglifê , des Théologiens , des

Commentateurs , Heresiarques , Casuites,,

des Livres de morale &s de pieté, une

íìiite d'Historiens , de Chronologues , de

Philosophes , de Grammairiens», de Poè

tes Grecs , Latins , Italiens , & François ;

les- Auteurs commentez adusum Delphini^

& les variomm , ou les mêmes en petit ,

avec leTexteseul de l'édition des fameux

Elzevir ; les mêmes Auteurs avec leur

meilleurs Traducteurs. Une collection

de Livres de Droit , de Medecine, d'Ana--

tomie , Chirurgie , Pharmacie, Chimie ,

Botanique , Agriculture , des- Livres de

Physique , de Mathématique,, de Geo-

graphie , d'Architecture', de Médailles ,

Blazon --, des Dictionairès , des Voyages ,

des Memoires , & les Vies des grands

hommes , celles des Sçavans, leurs Oeu

vres , le Recueil de leurs Lettres , les Li

vres de Theatre , les Poètes modernes ,

quelques Recueils de Journaux, Repu

bliques des Lettres , des Livres connus

íòus le nom de Miscellmea fur toutes

sortes de matieres , peu d'Historiettes 8e

de Romans , excepté celui de la Rose,-

l'Astrée , Dom Quichotte, Telemaque,

& la Princesse de Cléves , que le &-

z,.val>. Bv meux-
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meux (a) Evêque d'Avranches ne dédai-

gnoit pas de lire quelquefois. Il faudroit

avoir quelques Livres gotiques remplis

de Mignature pour la fingularité feule

ment.

Afedailles.

Quant aux Medailles , vous fçavez i

Monsieur , que c'est une belle curiosité ,

la premiere.en un fens,comme garante de

l'Histoire ancienne , & qui a beaucoup

íêrvi a la transmettre jusqu'à nous. Cette

étude mene un peu loin 8c coute infini

ment , quand on veut avoir des fuites

eomplettes & des Medailles antiques

bien conservées, (b) Un Otthon en grand

Bronze , selon M. Patin, n'a pas de prix,

un Pertinax , un Pescenius Niger. On

prétend que (c) les Medailles étoient

les vraies monnoyes des Anciens s hors

les Medaillons qui étoient des présents

que les Princes faisoient à leurs favoris.

Les Antiques ont été frappées environ

jusqu'au septiéme siecle. On les distingue

en Grecques & en Latines ; les Grecques,

qui fans contredit íònt les plus anciennes

(a) Huet.

(b) Le Cabinet du Roy. Le Cabinet de M.

le Duc du Maine. Celui de l'Empereur. Ce

lui hi Duc de Parme. Celui de Moscardy à

Verone. La Biblioteque Barberine à Rome.

(c) Patin , Vaillant , Spon , DumouJiner.

2 .Vol. &C
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& les plus parfaites pour le Coin , vont au

plus à 400. elles commencent fous Amin-

tas Roy de Macédoine ; les Latines se

distinguent en (a) Consulaires & en Impe

riales , qui se divisent encore en haut 8c

bas Empire ; le haut Empire commence

à Cesar 44-. ans avant Jesus-Chrift , &

finit vers l'an 260. de Jefus-Chrisl ; le

bas Empire comprend près de 1200.

ans , c'est-à-dire , jusqu'à la prise de

Constantinople par Mahomet 1 1. en

1453. les belles Imperiales ne passent

pas le Regne d'Heracîius , en 64 t , où

les Arts s'avilirent entierement. Les Me

dailles Modernes se comptent .environ

depuis 300. ans. Il y a encore des Me

dailles Hebraïques, Gotiques & Puni

ques. On distingue trois sortes de suites

de Médailles ; celle en or qui est la moins

nombreuse & ia «loin's rare , va à 1000.

dans les Imperiales ; celle d'argent à

3000. & celle de bíonze grand , moyen

& petit à près de 7000. dans les seules

Imperiales. On peut faire encore une fuite

de Papes depuis Martin V. jusqu'à pré

sent avec les Cardinaux ; une de Medail

les qui concernent l'Histoire de France &

les autres Mornarchies. Une íìiite de

Mon noyes modernes de tous les pays ne

(a) Les Consulaires, suivant Patin , vont â

1037. dont 4z. en or. Introd. pag. 84.

2. vol. fi vj laií
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lailleroit pas d'être curieuíe, ainsi qu'une

suite de jettons , qui vous met au fait de

presque toutes les familles. U se saur ga-

rentir des Mediilles contrefaites ; les (a)-

Padouannes ,. les Parmesannes , les Car-

teronnes ou Hollandoises sont de ce nom

bre. On connoît les Antiques au poids ,

à l'épaisseur , à la couleur du métail , à la

dureté du vernis , à la netteté du coin , à

la fierté & à la tendresse de l'Antique ,

à la franchise des caracteres de la Legenda

ou de l'Exerguív

Pierres gravées.

Les Pierres gravées ont beaucoup dè

ïelation à l'Histoire ancienne , puiíqu'a

la matiere près, ce font dë secondes Me

dailles. Leur forme ordinaire est ovale jr

cependant il y en a de rondes, de quarrées,.

& à pans , on les distingue en pierres (b)

annu laires & en pierres constellées ou Ta-

lismants , les unes sont opaques , les au

tres transparentes. Les plus belles sont

orientales , & antiques pour la gravure j

neanmoins il y a de belles Têtes gravées

par les modernes. Un peu de pratique

vous fait découvrir aisément le caractere

(a) On garde les coins des Padouannes à la

Biblioteoue de Sainte Genevieve.

(b) Les Anciens ìhettoient les pierres annu-

íaircí. aux doigts ,.& les constellées au bras &

3U coi..
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de l'antlque. On en trouve de gravées en'

creux & en relief íìir des Agathes, Cal

cedoines, Lapis , OnixvCornalines , Ja

des, Sardoines , Jaspes , Primes d'E

meraude, Serpentine, & Malachitte. (a)

On peut auffi graver fur toutes les

pierres précieuses , même fur le (b) dia

mant,. comme je l'ai vû faire à Rome.

Fierres Préeieu/és.

Vous souvenez vous , Monsieur , d'a

voir vû ensemble dáns un cabinet à Paris*

(c) des tiroirs íçparez en petites cellules-

remplies de toutes les pierres précieuses ,..

orientales & occidentales, distinguées 8c'

opposées par- leur espece-, le Diamant, Le

Saphir , l'Emeraude , Rubis ^Turquoi

se , Topase , Grenat , Ametiste , Jacinte.,

Opale , Aigue-Marìne , Chrysoîue, Pe^

lidot , Vermeille & les perles.

Mineraux , Métaux, Petrifications

Croiffances de mer, Bois rares.

D'áutres tiroirs étoient remplis de Mi

neraux , Métaux , Petrifications , Crois

sances de mer , Cristal de Roche , Corail

(a) Le Cabinet de M. Bourdaloue.
(í) On nJa nulle connoiiTance que les An

ciens ayent gravé fur le Diamant qui ne leur

servait qu'à mettre en poudre pour graver les

autres pierres.

Le Cabinetde M. Vivant à Paris.

z. vo.L ^
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rouge , blanc & noir : Ambre des deux

couleurs , Porphyre , Albâtre , Pierre ou

Corne d'Ammon , Langue de Serpent,

Marcaffites , pierres de Croix , d'Aigle ,

d'Aiman , de Touche ou Parangon ,

Quinte - feuille , la pierre de Cœur , de

Verolle , de Judée , de Bezoart , l'Etoilée,

le Jaye , le bois de Corail , de Couleuvre,

l'Hystericum , le Calambouc , & La-

loës {a).

Ouvrages de Tours^ArmureStHabillemens

Etrangers , Animaux , Plantes

& Fruits rares.

Nous y vîmes encore quantité de bi

joux mis en œuvre, des Peintures en

émail , ainsi que de très-beaux ouvrages

de Tour & de Filigrame. Il ne faut pas

oublier les diffe'rentes Armures, habille

ments , chaussures anciennes & étrange

res; plusieurs oiseaux, poissons & ani

maux dessechez ; des plantes & des fruits

rares ; des Livres fur des écorces d'arbre,

fur des feuilles de Palmier , sur des

joncs , la plupart roulez autour d'un bâ

ton ; de l'Ecriture & du Papier de tous

les Pays (b).

(a) Le Cabinet d'un Medecin à Pise. Celui

Ae la Vigne Chigi à Rome. Celui de M.

Geoffroy à Paris.

{b) Le Cabinet de Semer z Lyon.

I . vol. CoqitiU
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Coquilles.

Voici , Monsieur , une curiosité toute

des plus naturelles , ce sont les Coquil

les (a) , je vous avouerai que j'ai les

yeux satisfaits quand je les jette sur u*

tiroir de coquilles bien émaillées : j'y ad

mire plus qu'en toute autre chose l'Auteur

de la nature; Quelle varieté dans les-

couleurs ì II semble que la nature s'y soit

jouée de même que dans les formes diffé

rentes des coquilles ? On les distingue (b)

en plusieurs classes ou familles , celle des

Hu itres , des Limaces , des Cornets , des

Porcelaines , & autres. Voici celles à qui

l'on a donné des noms. L'Amiral, le Vice-

Amiral , Plmpen'alle , le Nautille , la

Cuncha Veneris , le Bouton ou Echinus

Marinas , l'Efcalier, la Thiare , la plu

me , le Cloud, le Lepas , le Foudre ,

l'Hermite , la Brûlée, la Musique , le

plein-Chant , la Gensive, la Quenotte , le

Ruban , la Veuve , la Pie , le Tigre , la

Cassándre, la Bouche d'or, celle d'argent,

le Drap d'or , celui d'argent , la Peleure

(«) Le Cabinet du Roy , celui du Grand Duc

de Tóscane.celui d'un Bourguemeftre à Ams

terdam , celui de M. Seloanne Medecin à Lon

dres , celui de M. Houdouard Medecin à Lon

dres , celui de M. Sevin à Paris.

(b) Aldravandus, Rumpbius, Lisitr, Sonnani,

les dilïinguent diversement.

2. val. d'oignon,



1}*6 MERCURE DE FRANCE.

d'Oignon , la Moresque , le Casque , le

Turban , le Scorpion , la Grive, la Gui

née ou la Speculation , le Dauphin , Je

Manteau Royal , la Tonne, le Cœur, le

Cadran ,.- i'Àraignée , l'Epîneuse , le

Rouleau, la Becaslè, le Porphyre , le

Cilindre , le Sabot , le Leopart , l'Ecor-

chée , la Mere-Perle ou la Nacre , la»

Porcelaine , le Maron rôti , l'Olive , l'He-

tiíTon , l'Oeuf , l'Agatte,. le Cornet , la-

Magellane , le Teton , l'Oreille d'Asne ,

le Couteau , le Cloporte , l'Hebraïque r

la Tane'e, la Meure , l'Oreille de Mer,.

la Chenille , la Trompe, le Nombril ,

laCoIlique , l'Eperon , la Lampe, la Vis

íàns fin , le Brocart , le Fuseau , l'Hiron-

delle ,.1'Argus , la Couronne d'Ethiopie,.

l'Oreille de Cochon , le Chou , la Tou»

de Babel , la Figue , & le Bois veiné.

Bronz.es & Pieces antiques.

Les Bronzes servent beaucoup a l'em—

belliíTèment des Cabinets ìl en faudroie

avoir quelques Antiques bien con serve,

& de beaux Modernes bien reparez. Les;

Antiquaires ont souvent en Bronze tout

ce qui concerne la belle antiquité, comme

Dieux Penates, Lares , Priapes , Urnes,

Vase? , Lampes , Phioles, Lacrimatoires,

Vœux, Tombeaux, Cineraires, OíTuai-

ïes , Inscriptions 4. Hieroglyphes. Ce qui-

*." voL servoiu
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íèrvoit aux anciens Sacrifices des Egyp

tiens , Grecs , & Romains „ comme Au

tel , Trépied , Hache, Patere, Cuillieres,

Couteaux , & autres instrumens ; (a) des

styles dont ils écrivoient ; l'Abacus avec

lequel ils comptoient ; les Strigilles dont

ils se servoient dans le bain ; leuïs Clefs

& Cadenats de Bronze , les Plombeaux

dont ils cbâtioient leurs Eíclaves ; leurs

Idoles , Sphinx , Cachets , Bagues magi

ques, Amulets, Talismans; leurs Sistres

& autres instrumens de Musique ; leurs

meíures, comme le Conge, le Sexrier , le

Quanarius ; l'As , le Quadrafìs , le De

nier, le Quinaire, le Sesterce, le Sicle ,

le Talent, la Drachme & autres mon-

noyes ; le Semis , Triens , Quadrans,

Sextans, & autres poids.

Droguiert Herbier, Momies , Embnoìts^

Porcelaines , Cabinets de la Chine ,

Fayance émaillée , Tableaux de Pieces <

de rapport.

Je ne vous parlerai point , Monsieur ,

d'un Droguier , d'un Herbier , des Mo

mies d'Egypte, desEmbrionsdetous âges

f,) La Gallerie du Pere Kircher à Rome.

Le Cabinet du Cardinal Gualtieri à Rome.-

Celui de Setalli à Milan. Celui de Sainre

Geneviève à Paris. Celui de l'Abbé Fauvel à

Paris.

2 . vrì. wnt
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tant d'hommes que d'animaux , des Bqëtes

où sont arrangez par compartiment des

Mouches rares & des Papillons ; des Pa

godes ; des ouvrages de terre , des Por

celaines de la Chine & du Japon ; de

leurs Cabinets , Paravants , Boetes, Caba

rets , Coffrets, & autres pieces de bois

verni , ainsi que de quelques vases &

plats de fayance émaillez d'aprèsRaphael,

tant en Italie qu'à Limoges j des Tableaux

de Pieces de rapport en pierres fines ou

en bois rares , faits à florence , qui trou-

veroient bien Icnr place parmi toutes les

belles choses dont nous venons de parler.

II en feroit de même d'un amas de mor

ceaux excellents de Sculpture, íbit Figu

res , Bustes , Bas-reliefs , ou Modeles faits

en Marbre , en Porphyre , en Granite ,

en Albâtre, en Bois , en Terre cuite, en

Hyvoire, en Cire&en Buis (a); il y ena

de la main de Michel-Ange , du Dona-

talle , Baccio Bandinelle , Lalgarde, Jeati

Bologna , Cavalier Bernin , Domenico

Guidi , Zumbo, François Flamant dit le

Quefnoy , Pilon , Goujon , Desjardins ,

les Marsi , Puget , Jaillot , Tubi , Sar

rasin, le Gros, Girardon, Coyfevox , Sc

de quantité d'autres bons Sculpteurs tant

Etrangers que François.

Un Physicien ou un Geometre demande-

(«) L'Ancien Cabinet de Girardon.

2 . vol. en
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soient encore à trouver ici tout ce qu'on

peutsouhaiter pour les forces mouvantes

6c l'Hydraulique; des Figures de Geome-

trie,de Fortifications,& d'Architecture en

relief; des modeles en cuivre, deMor-

tiers , de Canons, Bombes & autres piecesr

d'artillerie (a) ; les différentes Expérien

ces de l'équilibre des Corps , de la peían

teur de l'air, 8c des liqueurs; de l'effet

de la poudre a Canon , des Instrumens (b)

d'Astronomie , de Mathematique & de

Navigation , comme Astrolabes, Spheres?

- Globes , Lunettes d'approches , Telesco

pes , Boussoles , demi Cercle. On y join-

droit tout ce qui est necessaire pour l'Op-

tique , & les Expériences de Physique ,

le Miroir ardent, la Pierre d'Aimant , les

Verres à Facette 5c.de toutes forces ,u»

Miscrofcope universel avec toutes les Ex

périences qu'on peut faire pour la circu

lation du sang , & l'examcn des liqueurs ;

le Cylindre , le Cône > le Prisme avec

leurs figures , plusieurs Chambres opti

ques , une Lanterne magique , une Ma

chine Pneumatique , des Barometres ,

Termometres , Hygrometres , des Alam

bics , Creusets , Recipients , Scyphons t

(«) Le Cabinet de M. Dosembray. ta Ga

lerie du Pere Sebastien. Le Cabinet du Gene

ral Marsilly à -Boulogne.

ib) Le Cabinet de Bianchini à Rome.

2. vol. Tubes
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Tubes avec lesquels on pourra faire

quelques Expériences de Chimie , tou

chant le vif-argent, les Phosphores , les

Pierres de composition & autres.

En vérité , Monsieur , le sujet m'em-

porte trop loin , 5c au fourneau & à la

fumée ptès d'un soufleur , notre Cabinet

est devenu universel, & remplit une idée

generale , telle qu'on n'en trouve nulle

part ; il faut donc convenir qu'on doit

opter en cette matiere ; la grande dépen

se y met a fiez de frein , joint à ce que

l'inclination naturelle nous porte plus vers

«ne science que vers une autre j un Sça-

'vant , par exemple , ne respire que les

Livres , un (a) Antiquaire ne recherche

que les Médailles ,tin Physicien que les

Expériences , un Naturaliste que les pro*

ductions de la Nature ; nous autres

Monsieur , qui panchons plus pour la

Peinture, nous trouverons sûrement cetté

carriere aísez grande pour nous arrêter

long temps. Je fuis, Monsieur, &c.

fa) Patin à peine se peut résoudre à com

parer les Médailles aux Livres & aux Ta

bleaux. Introd. à l'Histoire des Médailles ,

pages 7. & ».

t, vos.
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VERS DE M. DE SENECF,

âgé de 83. ans.

Adressé au R. P. P ON CY, Jesuite,

âgé de 25.

Sur fit Comedie , intitulée Damocle? :

representée a Mâcon /e iy. May.

TOut fin qu'est le Renard dans un certain

dîné,

Par la Gruë il fut affiné ;

Contraint de retourner avec fa courte honte

Sans pouvoir fourrer son museau

Dans le col étroit du vaiíTeau ,

C Soit qu'il fût d'argile ou de fonte , )

Où le mets étoit enchassé :

Les enfans en fçavent le conte ,

Beaucoup plutôt que l'A. B. C.

Par un pareil tour de souplesse ,

Auparavant le faux ami ,

Avoit déniaisé son Hôtesse :

A trompeur, trompeur & demi.

Destiné que j'étoís à pareille avanture ,

Quoiqu'invité par homme exprès

1. vol. Au
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4u festin captieux du faux Roi Damoclès ,

Je ne pus me faire ouverture

Jusqu'à la porte du Palais.

Une foule de Parasites ,

En occupoient tous les debois ,

Cens de guerre , Ecoliers , Séculiers , Ceno

bites i

Je fis pour la percer d'inutiles efforts s

J'aurois plûtôt rompu d'un gros Bataillon

Suisse ,

Le front de piques herissé ,

Et je m'en retournai dans mon petit hospice ,

Moitié gay , moitié corroucé.

Flatté du doux espoir de ce repas splendide ,

Je murmurois plein de dépit,

De m'en aller mâchant à vuide

Avec un si grand appétit i

Mais la reflexion dissipa ma tristesse ,

De mon ami Poney , le succès me charma ,

II fit íucceder l'aílegresse ,

A mon dépit qu'il desarma.'

Ainsi ( disois-je alors ) dans la superbe Rome,

On accouroit de toutes parts ,

Pour entendre les Vers d'un homme ,

vol. Pont
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Dont la Muse honoroit le siecle des Cesars ;

Ainsi , dit Juvenal f Auteur de contrebande ,

Mais qui pour trop louer est exempt d'affadir )

Quand Stace récitoit , Ja foule étoit si grande,

Qu'on y brisoit les bancs à force d'applaudir.

Poursui, mon cher Poney, ta brillante car

riere;

Tu touches au but de ta main :

Aussi jeune que toi Terence ni Molière >

N'ont jamais fait tant de chemin.

Cet Apollon qui te protege .

N'auroit pas de si bonne foy ,

Commandé ses neuf sœurs pour leur faire

cortege ,

Si dans les ronces du College ,

Ils avoient couru comme toy.

Déja la sçayante Toulouse.

Assure tes honneurs par deux prix differents :

Malgré la cabale jalouse

De tant d'illustres concurrents.

Attendant que toute la France

Suive cette jurisprudence ,

Souffre qu'aujourd'hui par ma voix,

Mâcon * te donne son suffrage ,

*Le P. Poney professe la Rhétorique à

Mâcon. S'il
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DERNIERE. S VITE du nouveau

Syflême de M. Maigret, sur la dispo

sition des Rames des Galeres & autres

Bâtiment -, filon l'ufige des Anciens.

LA premiere objection que l'on feraj

￼& qui se fait ordinairement sur les

nouvelles découvertes , est que bien des

choies paroislênt bonnes en théorie ó*e

réussissent en petit , que l'expérience fait

voir être très-mauvaise dans la pratique.

Cela se trouve vrai en bien des inven-'

tions, & on n'assure point qu'il ne se

rencontre quelques petits inconveniens

à celle-ci, car il est impossible d'arriver

du premier coup à la perfection d'une

Machine , mais lorsqu'une proposition

peut être de quelque utilité,qu'elle n'est

point une repetition d'une chose qui a

déja paru , & qui a déja été rejettée , 8c

qu'elle est veritablement selon le raison-

3- vol» nement ;

S'il te semble de moindre poids ,

Du moins est- il d'un bon présage.

CHAPITRE VII.

Ou l'on répond aux principales objelliom

que l'on pourra saire sur cette nouvelle

disposition de Rames,
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nementi la prudence veut qu'on en diffe

re le jugement décisif, juíqu'à ce qu'il

en ait été fait des épreuves executées avec

toute l'attention & la circonspection que

merite le sujet. Ces épreuves peuvent

être faites à Versailles fur le Canal, &

s'il s'y trouve quelque vieille Galiote ,

on pourra la changer en une Trireme , &c

la disposition des Rames, ainsi que nous

la proposons , n'en coûtera que peu de

chose.

Cette proposition merite d'autant pins

des épreuves, que si elle se trou voit bon

ne dans la pratique, les Galeres, Brigan

tins & autres Bâtimens , avec le même

nombre de Rameurs, iroient avec plus

de vitesse & d'agilité; ou bien íàns y

en employer un plus grand nombre qu'el

fes en ont aujourd'hui , on pourroit les

faire d'une longueur, largeur & capacité

beaucoup plus grande. On pourroit mê

me fans changer la disposition entiere des

Rames, se lervir seulement des moyens

qui y sont proWez pour donner un parfait

équilibreaux Ramfcsi^k éviter toutes sor

tes de frottemens , & par Jà les Rameurs

trouveroientun grand soulagement , ou si

on le jugeoit à propos, on en diminueroit

le nombre.

L'une des objections que l'on pourra

«ie faire , est que cinq Rameurs ne fuffi-

%. vol. C sent
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sent pas dans de certains temps pour gou-:

verner chaque Rame de nos Galeres ,&C

que l'on veut ici que les mêmes cinq

Rameurs en gouvernent cinq, dont la

plus grande , c'est-à-dire , celle du cin

quiéme étage est égale à celles des Ga

leres. Je croi en avoir donné des raisons

aflez convainquantes ; cependant comme

cette objection paroîtra seurement trèsr

forte à ceux qui n'ont aucune eonnoiûance

des effets d'un parfait équilibre , je vais

à leur consideration , les repeter d'une

maniere plus simple , mais pas moins sen

sible.

Dans la disposition des Rames de nos

Galeres , le i. 2. 3. & 4* Rameurs per

dent de leur force , le 3 . plus que le 4,'

le 2 . plus que le 3 . & le 1 . plus que le

2 . ce qui est auffi connu par l'experiencef'

Dans cette nouvelle disposition , chaque

.Rameur n'en perd rien du tout , commo

nous l'avons 'démontré , bien au contraire.

Dans cette nouvelle disposition l'équi-

libre de chaque Rame & de tout le corps

des cinq est dans fa perfection , & il ne

l'est pas dans celle de nos Galeres.

Tout y est arrangé ensorte qu'il ne peuC

y avoir de frottement considerable, & on

ne peut disconvenir qu'il n'y en ait beau

coup dans celle que l'on soit aujourd'hui.

Or avec la feule perfection de l'équi-

2. vol. libre
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îibre on peut se promettre de faire mou

voir aisément pai un íeul homme ie corps

le plus pesant.

Ainsi en ajoûtant ì cette perfection d'é

quilibre , une force ou puissance conside

rable , c'est-à-dire , . quatre hommes de

plus , on ne doit point faire de difficulté

de croire que les mêmes cinq Rameurs

qui ont de la peine à gouverner une Ra

me de nos Galeres , ne puissent de cette

maniere gouverner un corps de cinq Ra

mes, lesquelles vont toûjours en dimi

nuant de longueur, groíseur & peíànteur,

depuis celle du cinquiéme étage den-

haut , ju'squ'à celle du plus bas ; d'autant

plus que toutes ces Rames íònt liées de

íôrte qu'elles ne font qu'un seul corps;

que l'on ne peut hausser, baisser, avan

cer & retirer l'une fans l'autre, & ensin

que tous les cinq Rameurs s'y aident mu

tuellement.

Une objection que l'on sera auíîï , est

que les Rames du plus bas rang íbnt bien

peu élevées au-dessus de l'eau ; que dans

les grandes agitations de la Mer il fera

difficile de s'en servir, & que par leurs

ouvertures elles donneront seurement

dans ce temps-là une entrée dans le Ba

timent aux vagues de la Mer. II est aisé

de répondre à cette objection. 1 °. Cette

hauteur au-dessus de l'eau ne peut pas

. 2. voK Ç ij être
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être fort differente de celle qu'obfer voient

les Anciens dans leurs Bâtimens ; car

Arrian , parlant d'une Bireme , dit que les

Rames d'en bas étoient fort peu au dessus

de l'eau. 29. Il n'en pourra jamais entrer

beaucoup par ces ouvertures, & l'eau qui

entrera, pourra être en même temps re

tirée par une pompe. Dailleurs dans un

gros temps on ne se sert gueres des Ra

mes : fi on veut s'en servir, on pourra ne

faire agir que celles des plus hauts rangs,

retirer les Rames des plus bas, 8c en fer

mer les ouvertures : ce qui est fort aisé;

car toutes ces Rames se peuvent ôter 8c

remettre indepedamment les unes des au

tres. Et íupposé que ce plus bas rang soit

absolument trop bas, on peutl'élever fans

presque rien changer aux effets que nous

avons attribué à cette disposition.

A l'égard de la conformité des Nageoi

res de Poisson à cette disposition de Ra

ines , je fuis persuadé que l'on dira que,

lorsque la Nature s?est taie des regles , elle

a fçû en même temps remedier aux in-

conveniens, qu'il pourroit y avoir, & que

les hommes ne peuvent pas faire la mê

me chose en toutes occasions. Cela est

vrai, cependant on ne peut diseonvenir

que ce ne soit avec justice & raison, si

òn propose de k consulter, puisque c'est

k elle que nous sommes redevables des

a. vol. premiers
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premiers principes des Arts les plus uti-

les'& les plus necessaires. La fortification

ne fera qu'imiter la Nature tdans la def-

feníë qu'elle a donnée à certains lieux,

& tous les Sçavans conviennent que c'est

aux Grues que l'on est redevable d'un cer

tain ordre de bataille fort utile à la Guer

res que les Romains appelloient Ch-

neus.

Lorsqu'un usage a été déplacé par un

autre, c'est un grand préjugé contre le

premier en fa veur du second. Sur ce que

j'ai dit que je ne doutois point du tout

que ce Système n'approchât de fort près de

celui des Anciens , on ne manquera pas

d'objecter, que si cette disposition de Ra

mes étoit bonne , les Anciens ne l'àu-

roient point quittée pour en prendre une

autre comme ils ont fait. On me per

mettra de dire ici que ce n'est pas une

regle certaine & infaillible. II est très-

évident qu'on a laislé une infinité de mau

vais usages pour en pratiquer de bons ,

mais il ne faut point douter que l'on ne

puisse en avoir quitté de bons pour en pren

dre de mauvais,& fur tout sur ce sujet j cat

pour peu qu'on s'écarte des veritables

proportions dans la construction d'un Bâ

timent, cela peut produirè ou causer une

grande difference dans fa vitesse & soa

agilité. Ainsi un ignorant & mauvais

Z . vol, C "j cons-
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constructeur peu; par ses Ouvrages dé

goûter de Ja meilleure disposition de Bâ-

timens de Mer, & donner lieu à un chan

gement, surtout si ceux qui en doivent

juger n'ont pas assez d'intelligence pour

connoître que la faute vientde l'Ouvrier

& non pas de l'Ouvrage. Ce qu'il y a

de pire pour un semblable usage rejette,

est que lorsqu'on a pris le parti d'en

suivre un autre, le Public se laisle tel

lement prévenir à son desavantage , qu'il

n'y a plus lieu d'appel pour lui ; & mê

me les Auteurs se font une especc de

honte d'en laisser le détail à la posterité.

Cela est si veritable que nous ne pouvons

sçavoir aujourd'hui que très-imparfaite-

ment la construction de la Catapulte, de

la Baliste & de plusieurs autres Machines.

de guerre des Anciens, dont on a quitté

Puíàge il y a très-long-temps * cependant

si on avoit leurs veritables constructions ,

on pourroit se servir de quelques-unes

très-utilement pour jetter des feux d'ar

tifices.

L'Histoire nous apprend par l'exemple

de Démetrius, de quelle consequence est

un bon Constructeur. // faifoìt, dit Plu-

tarque , construire une Flotte de cincj cens

Galeres an Port de Tirée , a Corinthe , à

Chalcis & à Pela , allant dans tous ces

endroits, montrant ce qu'il salloit faire.,

i.vo-!.. --' _ - &



j u ttí. tfkjé ^ 1341

ç5* mettant lui-même la main à ï'œuvre,

Tout le monde étoitsurpris & étonné de leur

grandeur ; car jufques-là jamais homme

rìtn avoit encore vu de seiz.e ni de quinz.e

rangs de Rames. Ensuite cet Historien ,

après avoit fait voir les deífauts de la Qua-

rentireme de Philopator, adjoûte : li n en

étoit pas de-même des Ga/eres de Démc-

trius , leur beauté ne les rendoit pas moins

propres au combat, & leur magnificence

n'oioit rien de leur utilité , mais leur lege*

rcté & leur agiiité paroijsotent encore plui

dignes d'admiration que leurgrandeur &

leur magnificence.

Si tous les Constructeurs qui ont fait

travailler depuis , eussent eu la mêmé

capacité & intelligence, la disposition des

Rames pratiquée de íòn regne auroit cer

tainement duré plus long-temps & peut-

être seroit-elle parvenue' jusqu'à nous.

Supposé que cette disposition soit celle

des Ànciéns ; s'ils Pont quittée pour en

prendre une autre , il est certain qu'ils

ont aussi abandonné celle que nous pra

tiquons ,car du temps d'Homere, lêlon

Thucidide, les Rames fe mettoient fur

un íeul rang , les Rames par étage suc

cederent à cette disposition , & après un

certain temps les Anciens les remirent

fur ùn íèul rang : Ainsi le préjugé d'a

voir été changé est contre l'une & contre

2. voL Ciii) l'autre
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l'autre, & la question doit se rédui- .

re à sçavoir, si de ceux qui ont sait

ce changement, ce íônt les premiers ou

les seconds qui ont tort. Si nos raiíònne-

mens sont bons, & que les épreuves y

correspondent , on doit conclure que ce

sont les féconds qui íe íbnt trompez ; on

veut dire ceux qui ont quicté l'usage de

mettre les Rames par étage ou fur plu

sieurs tangs.

=SO»^S *C3«, «0$S»«S- 3<J»

ODE

du premier Livre d'Horace ,

Traduite en Vers François. Solvimr acris

hyems , &c.

LE Printemps vient de naître , & l'aimable

Zéphir,

Sur nos tristes Coteaux va regner à son tour ;

Bergers, tendres Bergers , l1 affreux hyver ex

pire ,

Chantez fa défaite en ce jour.

Plus d'un Vaisseau reprend fa course péril

leuse ,

L'avare Laboureur quitte enfin fes tisons :

La glace ne rend plus la terre paresseuse ,

Nos Champs se couvrent de gazons»

2. v$l. La
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La riante Venus & son cortege aimable

Nous inspirent la joye & dansent jour & nuit;

Sans songer que Vulcain toujours infatigable ,

Embrase son triste réduit.

Chargeons , chargeons de fleurs nos coupes

& nos têtes ,

Pour nous les prodiguer la Terre ouvre son

sein :

Celebrons, chers amis, la plus belle des Fêtes ,

Avec un verre toûjouis plein.

Bergers , Pan vous appelle , ailes fur les

Montagnes ,

Reconnoissez la main qui sau#e vos Trou

peaux :

Immolez à ce Dieu qui préside aux Campa

gnes ,

Le plus tendre de vos Agneaux.

la mort a des rigueurs à nulle autre pa

reilles :

On a beau la prier,

La cruelle qu'elle est se bouche les oreillesr ,

Et nous laisse crier.

S. vtì. ' c * *.«



i34-4- MERCURE DE FRANCE.

le Pauvre cn sa cabane , où le chaume le-

couvre ,

Est sujet à ses loix ;

Et laGarde qui veille aux barrieres duLouvre,

N'en défend pas nos Rois.

Vous donc, pour qui la vie a d'invincibles

charmes ,

En vain contre la Mort vous cherchez du se

cours :

Tous vos jours font comptez , Sextius , vos

allarmcs

N'en prolongeront pas le cours»

Malgré vos longs projets , même à la fleur

- de l'âge ,

Vous fermerez les yeux pour ne les plu* ou

vrir ,

Bien- tôt fur le sombre Rivage

D'une éternelle nuit Pluton va vous couvrir-

. Ce Dieu dans son Royaume a marqué votre

place ,

U brule de vous y tenir

Tout vous le dit aslèz, le temps qui toû,-

jours passe ,

Doit vous en fáK souvenir.

2- vt{. pré-
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Grèverions , cher ami , ce temps si redouta

ble,

C'est à nous d'adoucir les arrêts du destin:

Buvons , faisons durer les plaisirs de la table v

Tirons un Roi pour ee festin.

D. L. R . A. P. D. R. a Beauvaiu

VOYAGÉ de Majse-Normandie & Des

cripiion historique dit Mont S, Michel*

Tar M. de U R.

Seconde Lettré.

LE 17. Septembre, Monsieur , com

me je vous Vvf marqué dans mx

derniere Lettre , nous arrivâmes à Li-

fieux. Cette Ville est située dans un fond

arrosée de deux petites Rivieres & de

quantité d'autfes eaux , qui forment di

verses Fontaines jaillissantes , & lui don--

tient un air tout-à-íait riant, quoique la-

Ville soit aslez mal bâtie & d'une mé

diocre grandeur. Il n'y a rien de plus?

coníidérable à y voir que l'Eglise Cathé

drale, dédiée à S. Pierre, & l'Evêche' j>

que M. de Moignon , dernier Evêque 8c

Comte de Lisieux , a fort embelli- On< '

Voit dans les Jardins< un monument de'

2- W. G v). fa>
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sa pieté, qui cn fait le plus bel orne

ment. C'est une fort jolie Maison toute

isolée , que ce Prélat a fait bâtir en y at

tachant un revenu considerable pour ser

vir de Seminaire & de College à un ceî-

tain nombre de pauvres Ecclesiastiques du

Diocèse. M. de Brancas est aujourd'hui

Evêque de Lisieux. Nous fumes , au res

te , aísez surpris de trouver fur la^ fin

du mois de Septembre des cerises dans

ce pays. Il est vrai qu'elles n'y étoient

pas communes. Le sieur le Houx , Maî

tre du Logis de la Levrette , où nous lo

geâmes , nous en presenta, & les cueillit

fur deux arbres qui sont plantez au pied

d'un mur dans la cous de ía Maiíon , &

dent se fruit ne meurit jamais que dans

l'Automne.

Cela me fait souvenir d'une autre espe

ce de curiosité qu'on voyoit autrefois au

près de Lisieux , je veux dire des Vignes ,

chose rare & presque inutile en Nor

mandie. Gregoire de Tours dit qu'Ethe-

re, Evêque de Lisieux, avoit des Vignes

dans le voisinage de cette Ville, Dieu

íçait, Monsieur , quel vin c'étoit. Il y

a encore un petit Vignoble dans la Pa-

ïoiíTe d'Argenfe , auprès de Caen , dont

le vin détestable confirme ma conjecture

sor celui de Lisieux.

Le 19. en partant de bon matin de

z-ïtU Lisieux\
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Lisieux , & après avoir dîné au Bourg de

CreíTan ville, où finilìènt les gras Pâtu

rages du Pays d'Auge, nous allâmes cou

cher à Caen, qui est éloigné de Lisieux

de dix lieues - -

Caen est la plus belle Ville de toute la

Normandie & la plus grande après Rouen.

Elle est située dans un Vallon fur le bord

de la Riviere d'Orne, entre deux grandes

Prairies, tellement égales, qu'on diroit

qu'elles ont été dressées au niveau. Deux

Fauxbourgs s'étendent au - dessus de la

Ville. Sur les deux Coteaux qui termi

nent ces Prairies , d'un côté l'Abbaye

Royale de S. Etienne , & ïa Maiíon des

Jesuites avec plusieurs Tours de diveríes

Paroiíses* de l'autre un long Fauxbon rg

& plusieurs Villages presque contigu-s

avec leurs Clochers , forment une per

ípective charmante, dont la vûë est ter

minée par une belle Maison de Campagne

& quelques Bois en éloignement. A l'en-

trée de cette Prairie est un Boulevart fur

lequel est bâti un gros Pavillon. Ce Bou

levart est planté de quatre rangs d'arbres

qui forment un très-beau berceau. Un

grand Canal est au- deísous, & au bout

de ce Canal , fur le bord de la Riviere,

regne un Cours auíïì de quatre rangs d'ar

bres qui ont été plantez par les foins Je

M. Foucault y dès le commencement de
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son Intendance de Caen. Ce grand Ca*

nal 5c d'autres moindres qui traversent

la Ville, sont les eaux de la Riviere d'O-

don, laquelle íè jette enfin dans l'Orne.

Nous entrâmes par le long & ennuyeux

Fauxbourg de Vaucclles, qui mene à la

principale porte de la Ville , laquelle eft

ornée de Statues 8c de plusieurs figures

de Nimphes & de Nayades avec leurs

Urnes , &c. d'une grande beauté 8c dans

le goût des Ouvrages de Jean Goujon ,.

qu'on voit à Paris. Cette porte conduit:

droit par la grande & principale rué' h

une Place Royale où est la Statue eit

pierre de Louis XIV. Il y a aux envi

rons de la Place plusieurs Bâtimens pu

blics & d'autres dignes de consideration,.

tons construits d'une parfaitement belle

pierre blanche & d'une agréable Archi

tecture. Je naurois jamais fait , Mon

sieur , si j'entreprenois une Description.-

réguliere de la Ville de Caën , il me suf

fira de vous dire que les gens de Lettres

y sont en grand nombre, qu'il y a une

Universités un College de Jesuites, une'

Académie des Sciences & des Belles-Let

tres, & une Académie où l'on montre'

toutes sortes d'exercices convenables à la

Noblesse. L'Abbaye de S. Etienne, hors

les murs de la Ville, mérite une singu

lière atteation. C'est un Monument de

e. vol. ]a
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la pieté de Guillaume I. surnommé Ic

Conquerant, Roy d'Angleterre & Due

de Normandie, qui de íbn Château de

Caen fit faire un grand Monastere avec

une magnifique Eglise , qu'il remplit de

Religieux Benedictins. II les fonda en

Prince pieux & puissant, car cette Ab

baye poíîede encore aujourd'hui un tres-

gros revenu. Son premier Abbé fut le

fameux Lantfrane , qui fut depuis Arche

vêque de Cantorbery.

Une partie des anciens Bâtimens fut

ruinée par les Calvinistes en Tannée'

1562. On montre pourtant encore la-

Salle d'Audiance des Ambassadeurs , 1c

Cabinet & la Chapelle du Duc de Nor

mandie qui sont en très-bon état. C'est

dans ce même temps que les Religio-

naires après avoir profané & à demi dé

moli l'Eglise , en pillerent le trésor qni

étoit des plus riches , & tout ce qui se

trouva dans l'Abbaye. En Tannée.....

Jacques d'Angennes, Evêque de Bayeux

consacra de nouveau ce Sanctuaire,. après

qu'on en eut réparé les ruines.

On voit dans le milieu du Chœur le

Tombeau moderne du grand Prince son

Fondateur. II est d'un beau Marbre noir

avec une Epitaphe gravée en Lettres d'or

fur la principale face. Sa brieveté m'en-

gnge de la rapporter ici.

'z. vol.
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6J/í» rexit rigides Korthmannos atque Sri-

t*nnos ,

Audacler vicit , sortiter obtinuit.

Et Ctnomenfes virtute coereuit enfet ,

Imptr'tique fui Legibus applieuit.

&ex magnus purvu jacet bac Guillelmus in

ttrn, ,

Sufficít & mugno pnrvu Domus Domino.

Terfeptem gradibus ft volverat atque duobus

Virginis ingremio Phasbus & hic obiit.

La Chronique de Normandie porte

que cette Epitaphe fut trouvée dans Ifan»

cien Tombeau du Duc Guillaume, Tur

une lame de cuivre doré , lorsque M. de

Castres , Evêque de Bayeux & Abbé de

S. Etienne en fit l'ouverture en i 5 42. Ce

Tombeau fut détruit vingt ans après ,

comme nous l'avons dit, par les Reli-

gionaires, & celui d'aujourd'huy est un

Monument de la pieté & de la recon-

noiíîànce des Moines de la même Ab

baye , lesquels ont fait graver en pareils

caracteres l'Inscription suivante íùr la

face opposée.

Hoc Sepulcrum inviStiffimi! juxta , &

Clementijfimi Conc/ueftorìs GuiUelm't dunt

viveret , Anglornm Regis , Normanomm,

2. vol. " c<e~
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Ctnomanumque Prindpis thujm infigna

Abbatix pitjsimi Fundatoris : cum anno

1 5 ó 2 , vefetto Hereticorum furore direp-

tum suiffet,fio tandem nobilium ejusdem

Abbatia Religiosorum gratitudinis sensu ,

in tarn ben<ficnm largitorern instauratum

fuit An. Dom. 164.2. Domino Joanne

de Bailhache , Asceterii proto-Priore per

Jldath<tum Aietugié de Jlanchi , DoÙo~

rem & Celerarium bitjus Abbaux.

Permettez moy , Moníieur , ici une

espece de digression à l'occasion de ce

Tombeau , pour vous rapporter un fait

bien singulier : le grand Prince qui y fut

inhumé, mourut à Rouen le 6. Sep

tembre 1087. & trois jours après, son

corps fut porté à Cacrj. »Là furent man-

wdez, dit la Cronique dont j'ay parlé,

» tous les Prélats & Barons de Norman-

»die ils revinrent porter le corps

»en ['Eglise; & comme ils le vouloient

as inhumer après le Service fini , un Qui-

>idam vint le presenter au milieu d'eux ,

*> & dit tout haut : Je vous deíFends de

Mpar le Dieu Tout - Puissant & notre

m S. Pere le Pape , qu'aucun d'entre vous

w ne s'ingere mettre en terre ce corps:

»la raison est que lorsqu'il fonda cette

» Eglise , il me tollit une prtie de la ter-

,,re où elle est bâtie , sans m'en faire au-

2. vol. cune



ï$?2 MERCURE DE fRANCfi.

» cunë satisfaction, combien que j'en

«proprietaire au droit de la succession

»de mes Ancêtres, & pour le tort qu'il

wm'en a fait , j'en appelle devant Dieu.

» Quand les Prélats & Barons enten-

» dirent ces paroles , ils s'enquirent ít

,,le Quidam disoit verité. On leur dit

wqu'ouy , & à l'instant composerent avec

»le Quidam par 60. sols de rente an-

» nuelle en récompense de son heri-«

«tage, dont il se contenta & renonça

» à son appel. Puis fut mis en terre avec

«grande pompe funebre.

Cec évenement attesté par plusieurs

Historiens , est , ce me semble , un grand

sujet à reflexions par rapport à un Prin

ce qui avoit été la terreur de toute

l'Europe , & dont la memoire feule fait

encore des effets surprenans fur l'esprit

du Peuple ; jusques là qu'en Tannée

1658. on s'imagina à Londres que fa

Statue érigée dans la Bourse, avoit branlé

l'épée qu'elle tient dans la main, comme

pour menacer Cromwel. On voit aussi par

là quelle est la force des Coutumes fus

í'esprit des hommes.

Avant que de sortir de cette maison, je

dois ne pas oublier les caresses obligeantes

& les bonnêtecez des P P. Benedictins à

notre égard. Le Prieur étoit venu rece

voir M. de B. ... à la porte, & il le con-

'2. val duisit

I
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duisit parrout avec beaucoup de politesse

& de distinction , en parlant toujours de

devoirs & de reconnoissance envers fa

maison. J'ai appris depuis que les Bene

dictins de la Congregation de S. Maur

doivent en partie leur établissement en

France à Philippe de B. . . par ses bons

offices , & par la protection qu'il leur

donna dans le temps de íôn Ambassade

à Rome , établiflement qui avoit été ex

trêmement difficile , & fort traversé. M«

de Fleury , (a) Ministre d Etat , ancien

Evêque de Frejus , ci-devant Precepteut

du Roy , &cc. est aujourd'hui Abbé de

Saint Etienne de Caen.

La principale Eglise de cette Ville dé

diée à S. Pierre, est encore une curiosité

à y voir , elle est à peu près du goût 8c

de la grandeur de S. Eustache de Paris.

C'est dommage qu'une Ville qui a tant

d'ornemens & tant d'avantages , & où la

Science & la politefíe triomphent , fans

parler de la Noblesse qui y abonde,ne soit

pas Episcopale. Le Siege de ce Diocèse

est à Bayeux , & c'est M. de Lorraine qui

en est Evêque.

Nous partîmes de Caen le 21. pour

aller coucher au Bourg de la Maison-

Blanche.

(s) Ce digne Prelat a été depuis fait Cardi

nal par le Pape Benoît XLìI.

; ■ &. val. -

.
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Le 2 2 . àprès avoir dîné au Pont Farcy*

& passé pat le Bourg de Ville - Dieu, ou .

est une Commatiderie de l'Ordre de Saint

Jean de Jerusalem , dont tous les Habi-

tans font Fondeurs , Chaudronniers ou

gens à marteau , & dont l'esprit n'est

pas auiîì délié que celui des Habitans de

Vire èC de Falaise , nous arrivâmes heu

reusement au Château de la Lande Dairou,

non pas íans être regalez de plusieurs dé

charges de mousqueterie & d'une multi

tude de mauvais complimens , accompa

gnez d'Offrandes qui furent faites à leur

Seigneur par les principaux Vassaux de

cette Terre.

Ce Château est un grand Bâtiment or

né de Tours , & édifié entre une grande

Cour & une vaste Prairie , ayant fur fa

droite un Bois de haute-futaye , & fur le

bord du Bois une longue fuite d'Etangs.

Il n'y a rien de plus noble & de plus

riant que les avenues de cette maison. Ce

íònt deux ou trois grandes & doubles al

lées de Hestres, de Chefnes,& d'Ormeaux

d'une prodigieuse longueur.

A main gauche du Château , íûr un

terrain plus élevé, on trouve l'Eglise

Paroisllale toute bâtie de pierre de taille,

d'une raisonnable grandeur , & d'une

structure plus ancienne que celle du Châ

teau. La Cure est d'un bon revenu , à la

nomination du Seigneur. Le
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Le Bourg de la Lande en est aflez éloi

gné , on dit que c'étoic anciennement une

Ville qui a été ruinée par le feu du Çiel ,

& il y a encore des Marchez établis & des

Foires franches , fans parler de la Justice

qu'un Sénéchal y rend pour le Seigneur

en de certains jours.

Les Curieux en Méchanique vont voir,

en passant , les moulins de la Lande à

â.oo. pas du Bourg. C'est un seul petit

ruisseau qui prend fa source dans les

Bois , & qui est si bien ménagé , qu'il

fait travailler en même temps & fous le

même couvert , trois grandes meules ,

pour trois différentes especes de grain.

Il n'y a rien de mieux entendu & de

mieux executé que jLçs machines de tout

cet ouvrage.

Cette Terre a été dans la maison de

Grimouville , qui est des plus anciennes

cle la Province, pendant plus de 400.ans.

Nous verrons dans la fuite comment elle

/en est sortie. Le Château dont nous ve-

aions deparier, pouvoit passer pour un,

bel Edifice dans le temps de fa construc

tion , en un pays où l'on n'a jamais gue-

jes vû de belles Maisons , si ce n'est quel

ques-unes de celles qui ont été bâties dans

Je siecle paslé. Le temps de fa construc

tion est ainsi marqué fur le frontispice de

Ja grande porte d'entrée,

vol. En
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En mil cinq cens soixante & neuf

Fùt fait ce Bâtiment tout neuf»

Et au-delïus de rinscription est l'Ecu

des Armes de la Maison de Grimouville,

qui sont de Gueules à trois Etoiles d'or 2 .

& i . l'Ecu est panché , comme on en

voit des plus anciennes & des plus gran~

des maisons du Royaume, surmonté seu

lement d'un Casque de côté ; pour sup-

ports deux Sauvages , un genou à terre.

On voit dans PEglise le tombeau de

GcfFroy de Grimouville avec cette Ins

cription. Ci gît Noble & Puissant Seigneur

G ffroy de Grimouville , en son témps Set-

gmur dr Baron de la Lande-Dairou , la

Lanie-Patryce & Hienville , & Patron

desdits lieux , lequel trépassa le huitième

jour de May mil cinq cens seiz.e. Priez,

Dieu qu'il lui fasse pardon A jamais ,

dites Pater , Ave Maria.

Deux aveux rendus au Roy le 24. Sep

tembre mil cinq cent vingt-trois, & lô

28. Decembre mil cinq cent quarante-

buit,font connoître que Jean de Gri

mouville fût fils & heritier de ce Gestroy ,

& que René de Grimouville íucceda à

Jean. Ce dernier , íelon toute apparence,

est celui qui a sait bâtir le Château.

Un Gentil' homme de cette maiíb»

Z 'Vol. m 'avoir.
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«"avoit ci -devant assuré que les der

niers Seigneurs de la Lande-Dairou, de

la Maison de Grimouville , deícendoienc

du fameux Nicolas de Grimouville, Ba*

ron de l'Archant, &c. Chevalier du S.

Esprit , Capitaine des Gardes du Corps

du Roy Henry III. & l'un de ses favoris.

Il prétendoit auffi que ce Seigneur fût le

premier à qui le Roy Henry III. donna

le Collier du S. Esprit le jour de son

Institution. Enfin il vouloit que ce Prince

ait compoíé l'Epitaphe du même Nicolas

de Grimouville , qui se- lit for son Mau

solée dans l'Eglise des Grands Augustins

à Paris. Mais quand j'ai voulu approfon

dir ces faits , & les éclairer avec Je flam

beau de l'Histoire , j'ai trouvé qu'ils ns

peuvent pas se soutenir : & parce qu'ils

sont ainsi imprimez dans le Mercu

re de Fevrier 172 1. page 4.5. je crois,

Monsieur , devoir les rectifier ici cn fa.

veur de la verité.

1 °. Le Baron de l'Archant mourut làns

laisser de postérité de Diane de Vivon-

ne la Chataigneraye son épouse. 2°. Il

ne fut passait Chevalier du S. Eíprit lors

de rinstitution de cet Ordre , & dans la

premiere promotion , qui est du 31,

Decembre 1 57 S. Le premier qui reçût

le Collier fut Ludovic de Gonzagues ,

Duc de Nevers , 5cc. Prince de Mantoue,

2. vol. 8cc.
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&c. Le Seigneur da Grimou ville ne fut

siic Chevalier que dans la sixième pro

motion , íçavoir íè 3 1 . Decembre 1583.

30. Henry III. n'a pas composé lòn Epi-

taphe', car ce Prince mourut avant lui s

la mort d'Henry III. étant arri vée le 2.

Août 1 5 89. & celle du Baron de PAl

ertant au mois de Mars 1592. dans le

temps du Siege de Rouen par l'Année

du Roy Henry IV.

On voit , comme nous l'avons déja

dit, Ion Mausolée dans l'Eglise des Grands

Augustins de Paris avec i'Epitaphe donc

il s'agit : l'un 8c l'autre sont dignes de

l'attention des Curieux , & il y a lieu de

s'étonner que G. Brice Auteur de la Des

cription de Paris , si souvent réimprimée,

ait omis ce Monument, lui qui en rap

porte plusieurs autres de la même Eglise,

qui ne sont pas à beaucoup près de cette

distinction. Nicolas de Grimouville eût

un frere nommé Louis de Grimouville ,

qui fut aussi Baron de l'Archant & son

heritier. Il étoic Conseiller d'Etat , Gou

verneur d'Evreux 8c Capitaine de 50.

Hommes d'Armes. Il fut pareillement

honoré du Collier du S. Eíprit dans la

Promotion faite à Roiien dans l'Eglise de

S.Ouen, le 5:. Janvier 1597.

J'ai pour garant de tous ces faits Me»

zeray , le Pere Anselme , & le Pere Da.

2. vol. . niel.
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liiel. II faut cependant convenir que les

Seigneurs de Grimouville , Barons de la

Lande - Dairou , d'Hienville , &c. & les

Barons de l'Archant , &c. n'ont tous

qu'une même souche , & que ce sont deux

branches de la même Maison , laquelle

tire vrai - semblablement íbn origine du

Fief & Seigneurie de Grimouville, donc

la Paroiiíè de même nóm est située pres-

que sur le bord de la Mer , astez près du

Havre de Regneville , .& à deux lieues

de la ville de Coutances. Cette Terre

est possedée aujourd'hui par un Magistrat

de la même Ville.

Au reste , de tous les Seigneurs de Gri

mouville, de la branche de la Lande-

Dairou , il ne reste plus qu'une íèule

personne , laquelle en descend de la ma

niere qui suit. Pierre de Grimouville,

Seigneur de la Lande- Dairou , qui avoic

épousé en Philippine Daubert ,

eût quatre fils de son mariage.' Sçavoir ,

Jacques , Jul lien , Antoine } & Laurent

de Grimouville. Jacques , l'aîné de tous ,

que le Cardinal de Richelieu qualifioit,

dans des Lettres que j'ai vues, de Mar

quis de laLande-DairoU,épousaen 1635".

Daine Suzanne de Vastì , fille de Jacques

de Vaffi, Marquis de BreíTàye , de Pi-

xou , & de la Forest ; & de Dame Louise

de Mongomery ; 8c en 1'épouíànt il

2. voU . D hypo»
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liypotequa ou consigna la doc qui lui a Voit

i'.c constituée par ses pere & mere fur la

Terre de la Lande-Dairou, & fur ses au

tres biens , pour tenir son estoc & ligne ,

suivant le langage & la Coutume de Nor

mandie.

Jacques de Grimouville mourut sens

enfans le 4. Novembre 1 642. La Dame

de Vaslì, fa veuve, épousa en íecondes no

ces , Jacques , Seigneur du Grippon, &c.

& luitranlporta tous fes droits íur les biens

de son premier mari. C'est en vertu de

ces droits fondez fur le Contrat du pre

mier mariage , que la posterité de Sufan-

ne de Vafli jouit aujourd'hui de la Terre

de la Lande-Dairou , possession confirmée

par des Arrêts du Parlement de Paris.

Jullien de Grimouville, Seigneur de

Montmaitin & d'Hienville, frere puîné

de Jacques , épousa en ... . Dame Ma

deleine du Grippon , mariage qui donna

naissance à Nicolasjde Grimouville,connu

íbus le nom de Comte de Montmartin ,

mort depuis peu d'années , lequel de íôa

mariage avec Dame N. de Pienne a eu N.

de Grimouville,Seigneur des mêmes Fiefs

de Montmartin & d'Hienville, relevant

de la Seigneurie de la Lande-Dairou ,

lequel n'a point encore pris d'alliance ,

& c'est le seul & dernier mâle qui reste

aujourd'hui de la Maison de Grimouvil-

a. vol. \g,
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îe , de la branche de la Lande Dairou.

Antoine & Laurent, freres puînez de

Jacques & de Jullien , sont morts fans

alliances.

L'interêt que je sçai , Moníieur, que

vous prenez à cette Maison, m'a fait al

longer un peu cet article. Je finis par

une remarque , c'est que nul des Auteurs

que j'ai consultez , n'a écrit exactement

le nom de Grimouville , car c'est ainsi qu'il

faut le prononcer & l'écrire , & non pas

Gritnonville , Gremoville , Grimeville ,

comme on le trouve dans les Livres im

primez. Mes garants sont les anciens Ti

tres, comme les Aveus , les Tombeaux,

les Inscriptions, &c.

Avant que de quitter le Château de

la Lande Dairou , pour paíser du Diocèse

deCoutances dans celui d'Avranches , &

nous approcher du Mont S. Michel, je

m 'avisai de faire un petit voyage à Ville-

Dieu, dont je n'étois éloigné que d'une

petite lieue. II n'y a , Monsieur , point

d'Antiquaires & point de Curieux, qui se

trouvant près de cette célèbre Ville , ne

lui doive une visite. J'ai déja dit que tous

{es Habitans , fans en excepter le Maire

de la Ville, sont Fondeurs, Chaudron

niers , & gens à marteau : je dois ajouter

qu'avec le vieux cuivre, la mitraille, 8c

les autres matieres de cette esoece qu'on

l . vol. D ij 7
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y porce de toutes parts , il se trouve sou5

vent des Medailles antiques & modernes,

& d'autres pieces inconnues à ces bonnes

gens , qui peuvent mériter l'attention des

Connoiísêurs. Du temps que M. Foi}?;

cault écoit Intendant de Caën , il s'est fait

en ce lieu-li de bonnes découvertes , dont

ce sçavant Magistrat a sçu profiter pour

orner son cabinet ; & vous sçavez que

J'y trouvai moi même en Tannée 1705.

plus de 2 j. livres pesant de Medailles

Romaines du haut Empire , qui avoient 1

ccé trouvées & apportées par des Paysans

d'auprès de Valogne , avec le vase de

bronze qui les cpntenoit : fans parler de

plusieurs instrumens antiques en forme de

Coins , auffi de fonte , que je rachetai des

mêmes Fondeurs deux années après. Si

yous.favez oublié je vous renvoye à une

de mes Lettres , écrite à M. Hearn , sça

vant Anglois , & imprimée dans le Jour

nal de Trévoux du mois de Septembre

17 13. Vous trouverez avec ma Lettre,

dans le même Journal ..un Dessein exact 8c

fpxt bien gravé du Vase & des Coins en .

question* L'anse de ce Vaíè mérite seule

votre attention , à cauïè des figures sym

boliques qu'elle contient, figures capa

bles , selon moi , d'embarraster*les meil

leurs Antiquaires, quoique les Auteurs du

même Jou mal ayent dit que l'Enigme rìefl

2. val. pas
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pas difficile à deviner ,. & qu'ils ayent

prétendu en donner une Explication à Ja

íùrté de ma (a) Lettre > mais venons aii

succès de ma derniere descente à Ville-

t)ieu.

Ce terme , Monsieur , n'est point ici

métaphorique , car ce Bourg est triste

ment situé , & dans un enfoncement , ce

qui oblige à descendre un assez long-tems

de quelque côté qu'on y vienne ; &

quand onest arrivé, rien ne dédommage

de cette situation : au contraire une con

fuse & détestable harmonie de coups de

marteau de toute espece vous déchire les \

oreilles , & vous fend la tête. Enfin il faut

être né dans ce lieu , ou être dans la fer

veur de l'Antiquariat pour pouvoir y re

sister. Je vins au fait le plutôt qu'il me

fut possible , & après avoir salué M. le

Maire, & renouvellémes autres connois-

íànces , c'est-à-dire, visité les principa

les Fonderies , & manié bien de la mi

traille , je ne trouvai presque rien qui

vaille en fait d'Antiques, si ce n'est quel

ques belles Têtes des deux Faustines ,

grand bro»ze , & un Postume de même

(a) Gette Lettre a aussi <£té donnée au Pu

blic dans la premiere Edition de Mathanasius,

,avec les mêmes figures bien gravées. L'Auteur

n'y goute point l/explication des Journa

listes ,&c.

2. VgU D iij espece
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espece avec un Revers singulier. Je íus

plus heureux à l'égard du Moderne ; car

outre quelques bonnes Medailles des Pa

pes , Sc les deux Médailles Satyriques a

que }'avois long-temps & inutilement

. cherchées , l'une d'Emanuel Duc de Sa-

voye , l'autre d'Henry IV. connues des

Curieux par ces mots .- Opportune. Oppor-

tanins. Et les Medailles du fameux Guil

laume de Naslau , Prince d'Orange ; au

Revers,Charlottede Bourbon ion épouse,

d'André Doria , de Dom Iuan d'Autrichei

Revers, la Bataille de Lepante , de Diane

de Poitiers, Duchesse de Valentinois , Sc

quelques autres bien conservées , & de

bons Maîtres ; outre ces Medailles, dis-

}e , je trouvai deux autres pieces dignes

d'une consideration particuliere, & que je

rachetai auffi de la fonte , à laquelle on

les destinoit.

La premiere est un Bas Relief jette en

fonte, puis touché & réparé par une bon

ne main , qui forme une grande Me

daille d'environ six pouces de Diame

tre , y compris une bordure auffi de

bronze, ornée de feuillages , &c. Ce Bas-

Relief , quoique fans Inscription , repré

sente fort nettement à ceux qui ont de

certains yeux , la prise de Constantino»

pie par Mahomet II. en r 4.5 3 . L'Ordon-

nance en est belle, Sc l'execution hardie.

2. vol. L'autre
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L'autre piece est uire Medaille de

François I. frappée loríque ce Prince

écoit encore enfanc. On y voit d'un côté

íôn Buste , la tête couverte d'une efpece

de Toque,avec d'assez courts cheveux,Se

cette Legende , Françok. Duc. de Va-

rois. Comte. Dangòlesme. Au. X.

an. D. S. Eage. Sur le Revers est une

Salamandre dans le feu,avec ces mots Ita

liens : Notriféo. alBuono. Stingo. El.Reo.

M# CCCCCIIII. J'avois toujours

crû que la Salamandre étoit le Symbole

de François I. mais seulement depuis ion

avenement à Ja Couronne , tel qu'on le

voit au Louvre , à Fontainebleau , au

Château de Madrid, & en d'autres Bâ-

timens , construits íbus le regne de ce

grand Prince : Le voici cependant sur une

Medaille frappée dans son Enfance : Je

Vous laisse , Monsieur , le soin & à nos

amis d'en éclaircir & d'en fixer l'origine,

íàns oublier la raison & l'application du

même Symbole. Vous trouverez ici un

dessein exact de cette Medaille.

Je neretrouvai plus à Ville-Dieu l'un

de mes meilleurs amis , décedé depuis

quelque temps ; sçavoir, le sçavant Jean

Foubert , Docteur en Theologie de la

Faculté de Paris , & Curé de cette Com-

jnanderie , parfaitement honnête homme,

bon Critique, grand Grec, & Normand

; .2. vol. D iiij des
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des plus déliez , le même qui en saisine

iâ Licence , s'avisa , comme je crois de

vous l'avoir die , de soutenir une These

en Grec, & de mettre au bas de cette?

These , pour illustrer fa Patrie, & pour

dépayser les Lecteurs : Fropugnabit Joan-

nes Foubert Constantin o-T h e o-

p o l st anus , cela fit croire à bien du

monde que c'étoit un veritable Grec ,

venu du Levant , qui devoit soutenir cette

These, 8c disputer sur les Points con

testez entre les deux Eglises : ce qui ren

dit l'AíTemblée des plus nombreuses ; car

on ne devinoit pas que ce mot Constantin

no Theopolitaniis ne signifioit autre chose

qu'un Citoyen de faille- Dieu , dans Je

Diocèse de Coutances.

Avant que de remonter à cheval j'al

lai me reposer un moment à la maison

du Commandeur ; c'est aujourd'hui le

Chevalier de Trans , de Villeneuve , Ca

pitaine d'une des Galeres du Roy. J'y

trouvai en la personne de son Receveur

un tres-galant homme qui me donna en

core trois bonnes Medailles modernes \

sçavoir, celles deJean- Jacques Trivulce,

Maréchal de France , frappée en 149?.

de Robert Briçpnner, Archevêque Duc

de Reims , &c. & du Chancelier de l'Hô-

pital. Il ajouta bien des choses à ce que

je feavois déja , fur la simplicité des

í. f*/, gens
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gens de Ville-Dieu : Il m'assura surcoût

que l'amour qu'ils ont pour leur Patrie

est excessif, souvent ridicule. 11 me fit

là-dessus une petite Histoire , qui ne

fera pas ici hors de propos , du moins

elle pourra vous divertir.

_ Une Demoiselle de ce célébre Bourg

étoit aimée , & recherchée en mariage

par un Gaícon , muni d'un bon emploi

dans le pays. Elle ne le haïssoit pas ; &

le-Mariage se seroit fait , sans un mal

heureux incident qui gâta tout. Les

deux Amans peu éloignez l'un de l'au

tre s'écrivoient très- souvent, & le Gas

con étoit íì naturellement Poëte <ju'il

écrivoit à la Demoiselle passionnée pour

la Poësie , presque toujours en vers. Un

jour après avoir fermé fa Lettre, tout

plein de fa verve poétique , il s'avisa de

mettre aussi en vers la Suscription, laquelle

finisloit ainsi.

A la Ville la mal nommée

Que je n'ai jamais trop aimée.

II n'en fallut pas davantage pour met

tre la Demoiselle de mauvaise humeur :

elle s'imagina eníuite que son Amant la

méprisoit en méprisant sa Patrie, & qu'il

pourroitbien dans la fuite la dépayíer,

Sec. Elle en marqua d'abord son .ressenti-

2 . -vol. D v ment



i3<SS MERCURE DE FRANCE,

ment par une Lettre fort vive. On vint

aux éclaircillemens personnels : le Gas

con se retracta, demanda pardon , offrit

de faire un long Poëme en l'honneur &c

gloire de Ville-Dieu ; il n'y eut jamais

moyen de íè raccommoder ; il fallut ab

solument se retirer & rompre tcut com

merce , mais avant que de le rompre a le

Gascon voyant le mal sans remede , re

tracta fa retractation, & envoya à la De

moiselle les Vers que voici , précedez

d'un petit Préambule en prose. Ils font

tirez des Archives du Receveur qui étoit

le Confident du Gascon.

. Il est vrai , ma veine s'abuse ,

Et je dois , ma foi , grande excuse,

A votre Ville de renom ,

Où se forge cuivre , leton ,

Acier , bronze & toute mitraille ,

Bien qu'elle n'ait point de muraille,

Point de fossé , point de rempart ;

Point de porte que d'une part;

-Et que les gens y portent mine

Et l'encolure Ciclopine,

Excepté nombre bien petit ,

De gens de mérite & d'esprit.

Pour tout le reste en grand volume ,

. 2, vol. Ce
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Ce sont Diables coigneurs d'enclume 1

Qui passent les nuits & les jours ,

A se rendre crasseux & sourds ,

Sourds en dépit de leurs oreilles ,

Onauroit beau crier merveilles'

Et George* d'Amboise sonner,

Us n'entendent pas Dieu tonner j

Aussi tout le monde s'obstine

De les nommer la gent ígurdine.

Si sans trop vous scandaliser ,

On osoit aussi baptiser ,

Votre Patrie incomparable ,

De quelque nom plus convenable,

En allongeant la phrase un peu ,

Plus ne seroit Ville-de-Dieu ,

Mais bien plutôt Ville des Diables,

Pleine de Spectres effroyables i

Mais je n'ai garde, fur ma foî,

De vouloir introduire , moi ,

Tant sinistre métamorphose,

Votre respect silence imposir,

A qui voudroit s'émanciper.

Puis je n'oserois plus passer,

* Fameuse Cloche de Rouen.

2 . vol. D Y) Tout
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Tout au travers de votre Hale ,

Sans être un sujet de scandale,

Car l'on y feroit bien & beau ,

Mon éloge à coups de marteau»

Ainsi laissons-lâ la Satyre

Et tous ces beaux contes pour rire ,

Qu'on fait aux dépens des * Sourdinr ,

Qu'ils soient noirs comme des Lutins,

Qu'ils parlent en vrais Misantropes ,

Qu'ils forgent comme des Ciclopes ,

Qu'ils soient rustiques, impolis ,

Qu'un d'eux ait eu la fleur de Lys ,

Non pour avoir commis un crime ,

Mais pour faire plus belle rime , '

Qu'ils soient enffn ce qu'on voudra >

Ma Muse plus ne s'en rira ,

En faveur du grand avantage

De cette Ville de Village,

D'avoir parmi ses Habitans »

lille si riche en beaux? talens.

Ces Vers acheverent' de tout gâter. Ifs

achevent de remplir mon papier , auffi-

* Sobriquet qu'on donne aux gens de Ville

Dieu.

î. vol. bien
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bien ma Lettre est d'une juste longueur

& il est temps de la finir, vous verrez

>íàns faute le Mont S. Michel dans la pre

miere que je vous écriray. Je íîiis, Morv-

iìeur, &c.

REMARQVES & Reflexions infírutti-

ves sur diverses matieres de Aiorale ,

de Politiques <£ Histoire & de Litte

rature, » *

LEs Apophtegmes 8c íes Sentences

choisies íont très-propres à former les

mœurs, par leur tour vif, précis & in

genieux ; elies frappent mieux l'esprit &

y font entrer plus aife'ment les regles d'u

ne sage conduite que des Traitez de Mo

rale sort étendus. Dans la pensée de ren

dre la lecture du Mercure plus utile 8c

plus agréable, en augmentant la varieté

des matieres dont il est composé , nous

avons crû qu'un article , non trop éten

du ,íur cette matiere ,feroit plaisir à nos

Lecteurs. Nous en avons déja donné quel

ques Estais qui n'ont pas déplu. Nous

n'en abuserons point.

On doit se défier de la singularité, car

elle surprendra toûjours ceux qu'un grand

il Vil, wsage



*f 37* MERCURE DE FRANCS,

usage & une soigneuse recherche des

productions de la Nature & de l'Art,

n'ont point précautionnez contre l'ad-

miration.

Ceux qui sçavent beaucoup admirent

peu de choíè. Ceux qui ne sçavent tien

admirent tout.

On a observé cent & cent fois , que

ce qui est fort extraordinaire, ne paroît

possible à ceux qui ne font capables que

de l'ordinairc , qu'après que la chose est

arrivée.

L'Art est parfait quand il paroît être

la Nature même , & la Nature est heu

reuse quand elle est imperceptiblement

aidée du secours de l'Art.

Les hommes ne font estimables qu'à

proportion du bienfait qu'ils font.

Une partie des hommes cherche & ne

trouve rien, l'autre trouve & n'est pas

contente.

La Science est l'ornement des Riches ^

8c la richesse des Pauvres.

L'homme íàge évite tout ce qui n'est

pas permis,& s'éloigne de tout ce qui est

criminel, 'N'estimez
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N'estimez un aibre que par les fruits

qu'il porte.

Fruttti , non foliis arborem astirna.

Phedre.

Les choix qu'on fait par raison & par

vertu n'ont point de ces retours fâcheux

qu'ont les engagemens où l'inclination

& la prévention dominent.

Rien n'est plus aveugle que Inintelli

gence humaine : elle íè trompe par l'ap-

parence,& prend presque roûjours l'om-

bre pour le corps, en se figurant dans

1'idée les choses, non pas comme elles

íònt en effet, mais comme elles doivent

être selon l'imagination.

Qui veut tout faire en un jour, ne

fait rien en toute la vie.

ODE

A M. de la Porte, Doyen de M" tes

Fermiers Generaux.

OU suis-feí & dans quel Heu charmant,

Me conduit mon heureux caprice J

Un air gracieux & propice, - '

2. vol. Y
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Y flatte doucement les sens.

Les oiseaux sous de verds feuillages ,

Font entendre de leurs ramages ,

Les accords tendres & touchans.

La Terre est riante & plus belle ;

Flore pour embellir ces Champs,

Y verse une beauté nouvelle.

m

Là , sur un sommet sourcilleux r

Avec art la Nature étale,

Les dons que fa main liberale r

Se plaît de répandre en ces lieux.

Un Ruisseau coulant dans la Plaine 3

Y fuit une route incertaine ,

S'égare pour n'en point sortir.

On n'y connoît point la froidure ,

S'il y souffle quelque Zephir,

C'est pour ranimer la verdure*

m .

Mais au feu quï saisit mes sens ,

A la vive ardeur qui me presse ,

Puis-je encore du Mont Permesse,

Méconnaître les doU-X acÇÇBJf

, z vil. C'est
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C'est sur ce sommet respectable,

Où par un culte delectable *

On rend hommage au Dieu des Vers.

C'est dans cette Grotte profonde ,

Que les Muses dans leurs Concerts ,

Consacrent les plaisirs du monde.

C'est ainsi que mes sens flatez ,

Par une agréable surprise ,

Que mon ame encor plus éprise *

A l'aspect de tant de beautez ,

Exprimerent la violence

Des transports , qui fans résistance ,

Naiflbient dans le fond de mon cœur.

Animé d'un nouveau courage ,

Je pareourois avec ardeur,

Les divers sentiers du Bocage.

m

Soudain j'apperçûs Apollon,

Sortant des Ondes d'Hyprocrcne.

Quel dessein , me dit-il , t'amene

Au milieu du sacré Valon ?

Apprens qu'à d'injustes risées,,

2. vol. Ou
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On voit les Muses exposées 3

Quel íiecle ! touc est confondu.

II n'est plus d'honneur au Parnasse;

On n'y scroit pas entendu ,

Même avec la Lyre d'Horace.

m

Je sçai^iuiirépondis je alors,

Quelle est la fertile injustice,

Où du destin le fier caprice,

Expose vos plus doux accords.

Mais si dans le foin qui me presse ,

Apollon pour moi s'interefle ,

Mes Vers pourront avec honneur ,

Celebres l'illustre la Porte i

C'est pour lui seul que mon ardeur

Au double sommet me transporte.

J'envisage tout le danger,

Où je m'expose en temeraire ;

Mais rien ne fçauroit m'en distraire ,

Si vous daignez me proteger.

Apollon y daigne souscrire ,

Soudain il me prête fa Lyre,

2. vol. Elle
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Elle raisonne sous mes doigts j

Mon audace n'est plus captive:

Qu'aux nouveaux accents de voix ,

On prête une oreille attentive.

m

Fameux Modele des humains ,

La Porte , par votre prudence ,

L'on voît aujourd'hui la Finance ,

Passer en de plus dignes mains.

L'ordre se fuit & se succede,

Un mal qu'on croyoit sans remede ,

Grace à vos foins, vient de finir ;

Loin de vous les lâches usures ;

Vous avez f$û pour les bannir,

Prendre de trop justes mesures.

Apollon n'est plus exposé

A voir ses Muses indigentes ,

L 'appui de vos mains bienfaisantes

Ne leur est jamais refusé.

Azile ouvert aux miserables •

Leurs destins les plus déplorables

Sont adoucis par vos íecours j

2. vol. Vous
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Vous donnez plus qu'ils ne demandent ï

Non , rien ne peut borner le cours

Des grâces que vos mains répandent,

m

J'allois poursuivre ; mais soudain

Appollon indigné m'arrête :

Quoy ! le secours que je te piête,

Dit-il, doit-il être fi vain?

Ah ! tu vas soulever l'envie

Contre une si foible harmonie :

Va , fuis , sauve-toi promptement f

Si tu neveux faire nauffrage,

Sans differer d'un seul moments -

Songe à regagner le Rivage.

Apprens fur quels tons relevez ,

On peut éterniser la gloire,

Des noms qu'au Temple de Memoire*

Appollon a déja gravez.

II dit, & du son de sa Lyre

11 frappe le celeste Empire ;

Neptune sort du fond des flots ,

Les Dieux s'emprçssenc de descendre ,

2. vqU
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Aquilon, fier Tyran des Eaux,

Suspend sa rage pour l'entendrfi.

Par des éloges peu fardez,

'fíiebus d'abord rendit hommage

A ce noble & digne assemblage

Des vertus que vous possedez \

Cette douceur que rien n'altere.

Cette candeur , cet art de plaire ;

Ami, fidele Ami diícret,

Attentif au moindre avantage ,

Pour embellir votre Portraits

II fçut mettre tout en usage.

m

O par .combien de traits díver$ ,

II me peignit cette éloquence.

Qui par fa douce vehemence

Entraîne en foi tout l'Univers !

Je crains que ma foible memoire

Ne serve trop mal votre gloire ,

I/éloge est long à reperer ;

Mais je reprendrai tant la Lyre ,

Qu'enfin je pourrai me flatter

Pe l'espoir de le bien redire.

' a. vol. BONS
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BONS MOTS.

Lettre de Mademoiselle de ***** écrite

de Dreux à Monsieur * *.

SI les louanges d'un Disciple dans la

bouche de son Maître , Monsieur , sonc

semblables à celles d'un fils dans la bouche

de son pere , comme c'est un axiome reçu

de touc le monde , je dois bien me tenit

en garde contre celles que vous me don

nez dans votre Lettre (a) du I 5. du mois

de May 5 en effet, elles me sont d'autanc

plus suspectes , que si vous vous aveu

glez jusqu'à trouver çn moi quelque ca

pacité , quelques talens d'esprit, de Yéru

dition , un flile aisé & coulant , je dois

confelîèr que c'est à vous seul à qui je

les dois. . -

J'ai toujours eu, Monsieur, une con

fiance, & une soumission aveugle en tout,

& pour tout ce que vous avez eu la bon

té de m'eníèigner ; mais ma présomption

ne va point jusqu'à m'imaginer d'avoir

profité de vos leçons autant que je l'au-

rois du , changez donc de fentimens à

(a) Elle est imprimée dans le second volume

ée Juin 171^.

Z- Vol, non
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mon égard, puisque les louanges que vous

me donneriez retomberoient fur vous ,

cë qui seroit, par conséquent, faire vous-

même' votre éloge.

Me seroit-il permis de vous faire part

d'une réflexion que j'ai faite , qui est que

vous attribuez à M. Pascal une chose que

je n'ai jamais vue dans le Recueil de set

Penfas , quoique je I'aye lû avec assez

d'attention. Elle meparoît plutôt du goût

& du stile de M. de la Bruyere ; mais je

fuis hors d'état d'éclaircir entierement

cette question : Vous me direz peut-être

qu'il est indifférent que ce soit l'un ou

l'autre de ces deux grands génies qui ait

avancé cette proposition , & que cela ne

mérite pas qu'on y faísè attention ; j'en

conviendrai,si vous voulez,avec vous , &

je ne vous fais faire cette remarque que

parce qu'on ne sçauroit être trop exact

dans les citations , vous êtes sujet à avoil

souvent de semblables inadvertances.

Quand vous dites que vous n'êtes pas

du lentiment de M. de la Bruyere fur les

bons mots , c'est avec justice ; au reste ,

Monsieur, il ne faut pas s'imaginer , que

cet habile homme ait voulu les exclure,

auflibien que ceux qui les disent, du com

merce des honnêtes gens j & comme les

sentimens d'un aussi bon esprit sont de

grand poids, le sien mérite quelque ex
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plication, & s'il m'est permis de dire ce

que j'en pense , je croi qu'il a eu raiíon

de traiter ainsi certains plaisants de pro

fession , qui cherchent íans celle les occa

sions de dire des pointes d'esprit qu'ils

ont souvent méditées long-temps aupara

vant , & ceux qui lans diícretion font des

railleries picquantes qui irritent , ou qui

désobligent ceux contre qui ils les font,

pour divertir d'autres gens , qui ne leur

en sça vent aucun gré. Il les a , fans doute,

regardez comme des hommes fans juge

ment, & des esprits malins , qui pêchent

en cela , non seulement contre la charité,

mais encore contre l'honnêteté , & con

tre la prudence. Je ne croi donc pas ,

qu'il ait prétendu par certe expression ,

diseurs de bons mot's, mauvais caraiïeres ,

}e ne crois donc pas , dis-je , qu'il ait

prétendu condamner certaines pensées fi

nes, & certaines réparties vives qui nais

sent sur ie champ dans la conversation

des gens d'esprit , & qui ont toujours

beaucoup contribué à la rendre agréable ,

j'entends encore une fois , ces railleries

ingénieuses , qui ne íaiílent après elles

aucun venin , qui chatouillent,, pour ainíi

dire , plutôt qu'elles ne blessent ceux fur

qui elles font exercées , &c dont ils peu

vent , & doivent se réjouir les premiers ,

lorsqu'ils sça vent vivre, & qu'ils í'ça-

a - vol, vent

j



T U I N. 1727. ì3 s j

Tent ce qu'on appelle entendre raillerie.

J'ai été bien aise de recevoir les bons

inots que vous m'avez envoyé ; si j'oiois ,

cependant, je vous dirois que vous y

faites faire un personnage bien désagréa

ble aux personne<; de mon sexe ; il semble

même, que vous les ayez choisies expris

pour les tourner en ridieule s permettez-

moi de vous dire que vous me paroiíïez

bien changé à leur égard, je ne vous re-

connois presque plus : mais ne craignez

lien , Monsieur, je n'userai point de re

préíailles dans les bons mots que vous

allez lire.

- Comme on ne se borne point dans les

converíations libres , à rapporter des

exemples de ses contemporains , & qu'il

est également permis d'en citer des An

ciens , j'userai de la même liberté dans

ma Lettre à l'égard des bons mots.

Un riche Athénien pria un jour Aristi-

pe de lui dire ce qu'U demandoit pour

instruire son fils 5 Aristipe lui demanda

cinq cens drachmes. Comment , dit l'A-

thénien ,j'acheterois un esclave de cet ar~

gpnt : achetes-en un , lui répondit Aristi-

pe, & tu en auras deux. J'abandonne ectte

iéponse à vos réflexions.

Lorsqu'on vint annoncer à Socrate ,

qu'il avoit été condamné à la mort par

2.vU & Ie*
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les Athéniens, & eux par la nature, rc-

pondit-il : mais ils t'ont condamné injus

tement, lui dit fa femme : voudrois-tu que

ce fût avec justice, lai repliqua §pciate.

Le Connétable de Montmorency avoie

chez lui un Gentilhomme , fils d'un perc

qui lui avoit été fort attaché , & qui en

mourant l'avoit étroitement recommandé

à ce grand homme. Le Connétable ne se

contentoit pas de l'avoir dans fa maison ,

il lui faisoit encore une pension ; cepen

dant le jeune homme s'oublia jusqu'au

point de prendre un bijou dans le cabinet

de son Bienfaicteur ; il eut le malheur

d'être découvert par un Officier de la

maison, qui eninstruisit aussi-tôt son Maî

tre , & l'on ne douta point que ce mal

heureux , qui avoit mis toute la maison

en peine , ne fut promptement & igno

minieusement chaise ; mais au lieu de cela,

le Connétable le fit entrer dans son cabi

net , & ne lui dit que ces paroles : Mon

sieur , jesçai le malheur qui vous est ar

rivé ; je croi que c'est par ma faute , &

que la pension qtie je vous donne n'est pas

affez. forte, je vous l'augmente de la moitié ;

il n'est pas neceíTaire d'ajouter que le

jeune homme se jetta aux pieds du Con

nétable , lui demanda pardon, & l'aslura

de son repentir, & de fa reconnoiííance.

». vol, eette
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On peut juger queleConnêtable ptofitade

cette dispoíition , 2c qu'il l'y affermit au

tant qu'il pût ; ce qu'il y a de bien cer

tain, c'est qu'il garda toujours chez lui

le Centilhomme , après avoir publié qu'il

avoit retrouvé son bijou , & défendu à

toute sa maison de ne jamais parler de

cette aventure.

Un Chirurgien, en íèignant une Dame

<le qualité , eut le malheur de lui piquer

l'artere, de telle maniere qu'il fut im

poísible d'y remedier , & que la Dame

en mourut après avoir traîné quelques

jours. En faisant lôn Testament elle eut

ía generosité de lai (Ter à ce Chirurgien ,

extraordinairement affligé , huit cent li

vres de pension viagere , tant ponr le

consoler , que pour l'obliger à ne plus

feigner de la vie , selon les termes de U

Testatrice.

La plupart des Gentils-hommes de mon

Royaume, disoit Louis XII. ont le mê

me fort qu'Acteon & Diomede. Ils sont

mangez par leurs chiens & par leurs che

vaux.

L'Empereur Tibere changeoit rare

ment les principaux Officiers de íon Em

pire. Il avoit pour maxime , que les

mouches rassasiées ne piquent pas si sort.

vol* E ij Ta
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ïu feras le premier de ta race , diíòit

un sot de qualité à un Officier d'une nais

sance mediocre, & tu lèras le dernier de

la tienne , iui répondit celui-ci.

Un Harangueur , après un long dis,

ceurs à Henry IV. continua ainsi ; AU'

xandrese disposant a la conquête de VAsie.,

Ventre -saint -gris, dit le Roy en l'inter-

rompant , Alexandre avoit dîné ; mais

moi je n'ai pas dîné , je m'en vas.

Le Marquis du Châtelet, de J'Acadéf

mie Françoise, étant sorti de la Bastille,

oh il avoit été mispourun sujet assezleger,

alla à la Cour, & s'apperçut que Louis

XIII. détournoìt la vûe & ne le regardoit

pas, ayant de la peine à voir un homme

qu'il avoit maltraité sims beaucoup de su

jet. Il s'approcha du Duc de Saint- Simon,

& lui dit aslèz haut : Je vous prie , Mon

sieur, 4e dire au Roy que je lui pardon

ne , & qu'il me fasse l'honneur de me

regarder. Cela produisit l'effet qu'il desi,

roit; carie Roy lui sourit , & il le iraii;

ta depuis très-favorablement.

Deux jeunes Ambassadeurs de Veni

se, à la Cour de l'Empereur Frederic,

íe voyant méprisez parce qu'ils étoient

encore íàns barbe , dirent gravement :

que si la Republique avoit cru qu'on eut

" ì-vol, faij
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fait plus de cas des barbes que de la

prudence Sc du mérite des personnes ,

elle auroit envoyé des chèvres.

L'Evêque de Montauban étant tombe

dangereuíement malade , N. son Coad

juteur, qui étoit Évêque Titulaire à'V-

tique , prit la poste pour aller prendra

poíleflìon de cet Evêché ; mais en arri

vant à Montauban , il trouva l'Evêque

hors de danger. On mit fur fa porte ce»

paroles d'un Pseaume , utique non delee-

taberis.

Ne mariez pas encore votre fils , disoie

N. attendez qu'il soit plus sage. Je

n'en ferai rien , répondit le Pere , car si

irion fils devient íàge , il ne se mariera

jamais.

Louis XI. ayant donné un Office de

Conseillera un jeune homme fort alíerte,

le Parlement fit difficulté de le recevoir,

représentant au Roy qu'il n'étoit pas assez

sage. Vous êtes tant de gens habiles 8C

sages , répondit Louis Xí. IÍ seroit hon

teux que vous ne puissiez pas faire un

íàge.

Le Comte de Villamediane voyant une

Statue Equestre. de Philippe IV. avec

cette'Inscription, Philippe le Grand , dans

le temps que ce Prince avoit perdu quel-

ues Etats , ne put s'empêcher de dire í

i lo es , es come m oio , que mus tierrœ

£ ZiVtír £ j'Ì U
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le Ilevan , mas le engraniez.en.

Je suis fort surprise , Monsieur , que

tous me parliez d'Enigmes , après la pro

messe que vous m'aviez faite de me

communiquer le Recueil de celles que

Tous avez en Quatrains ; si vous avez

prétendu en me manquant de parole de

Tous íèrvir du droit qu'on attribue au

pays Normand , je fuis fichée que vous

commenciez par moi. Je vous avouerai

que je n'ai pû deviner l'Enigme que vous

m'avez envoyée ; mais Madame D****

m'ayant rencontrée lorsque je travaillois à

en trouver le mot , s'est donnée la peine de

la lire , & elle m'en a aufli-tôt dictée

l'explication que voici :

NANON.fi cette Enigme est pour toi difficile

Et si pour l'expliquer ta peine est inutile ,

Ne t'amuse pas plus long-temps ,

La Clef en est le véritable sens.

EUe m'en a donné trois à deviner ,

dont je crois avoir trouvé le mot. Je

prends neanmoins la liberté de vous CB

demander {'Explication.

2. viï. PRE'
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PREMIERE ENIGME.

JE viens fans qu'on y pense *

Je meurs en ma naissance .

Et celui qui me fuit

Ne vient jamais fans bruit.

SECONDE ENIGME.

JE fuis bonne quand j'ai de quoi ,

Sans porte on me ferme & l'on m'ouvrea

On pourroit me nommer un Louvre ,

Puisque chez moi loge le Roy.

TROISIEME ENIGME.

T Ris ne peut plaire à tes yeux ,

Si je ne fuis fur son visage,

Mais pour elle ■ implorant les Cieux >

Dès que je prends trop d'avantage

Sur le reste de ses appas ,

Tu crois bien-tôt voir son trépas.

En lisant tu vois mon contraire ,

Et tu me vois en même temps :

2 . vol. E iiij Ja-s
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Jalouse de m'avoir sut tes dents

Tu t'en fais une grande affaire .

Qjiand de mon lustre un scelerat

Emprunte injustement l'éclat,

Tu t'indignes & tu t'affliges i

Et peut-être que tu négliges

De t'assurcr le vrai bonheur

En me conservant dans ton cœur.

Je fuis toujours avec une parfaite esti

me , Monsieur , votre très-humble 8c

très-obéïírante de *****

Ce 2. Août ijl6.

***£'*$** **$**£*-'*$*

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

SUite du Système d'un Medecin An«

glois , fur la guérison des Maladies,

par lequel sonr indiquez les differentes

especes de-Simples & deMineraux qui fònc

des contre-poisons infaillibles pour tuer

differentes especes de petits animaux qui

causent nos incommodttez, recueillis par

M. A. C. D: 17 17. in 8. de 2$. pages.

L'Editeur de ce quatriéme Système fait

2..V0L entendre
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entendre dans un Discours Préliminaire

qu'il est un Gentilhomme , retiré dans

une de ses Terres, qu'il y fait son séjour

ordinaire depuis qu'il a quitté le Ser

vice ; qu'une partie des Bois de haute

Futaye qui orne cette Terre, regne le'

long d'un grand chemin, qu'il se pro

mette íòuvent le soir dans les allées pra

tiquées dans ce Bois , & qu'il invite sou

vent à souper & à coucher chez lui les

Paflans qui lui paroissent être- de quelque

consideration»

Il ajoute que le hazard fait naître souvent

des conversations extraordinaires ; qu'il

en a quelquefois eu de cette espece avec

des Voyageurs de toutes Nations & de

toutes conditions , & qu'il met par écrit

celles qui lui paroissent mériter d'être

recueillies, moins à dessein de les pu

blier que pour s'occuper dans fa Retraite,

Cependant,. continue- il ses affairer

l'ayant amené à Paris au commencement

de l'année derniere , il lui prit envie de-

faire imprimer le troisième des quatre

Systèmes qui firent le sujet des conver

sations qu'il a eué's étant dans fa solitude,.

avec un Medecin . Anglois venant d'Iípa--

ham , qui avoit pris l'occasion de repaslef''

en Europe avec l'Ambassadeur de Perse.

en 171 5,> . ' ' ''' ^ ... -

C'est dans la troisième de ces qoatre'

„ vol. ' E y „ cost*''
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conversations que j'intitulai, ajoùte-t-il,

Système d'un Msdecin Anglois , fur la

cause des Maladies , avec les surprenan

tes configurations des differentes especes de

petits In/èStes , qu'on voit par le moyen

d'un bon Microscope , dans le sang &

dans les urines des differens Malades , &

meme de tous ceux qui doivent le deve

nir , Sec.

Ce troisième Système íur la cause des

Maladies qui parut effectivement au com

mencement de l'année derniere, & dont

nous donnâmes l'Extrait dans votre Mer

cure du mois de May , n'a pas laissé , tout

extraordinaire qu'il parût d'abord , de fai

re beaucoup de bruit , & d'avoir bien des

Partiíans qui en attendoient la fuite avec

impatience.

L'Editeur nous dit encore qu'il n'avoit

pas d'abord formé le delTein de donner

au Public le quatriéme Système dont il

s^agit ici ; mais qu'étant vivement piqué

de ce que quelques-uns ont douté des

veritez qu'il a publiées , il s'y est enfir1

déterminé ; non pas cependant pour di

vulguer indifferemment à tout le monde

les secrets qu'il dit tenir de íôn Medecin

Anglois,Comme on le verra en liíant l'Ou-

vrage,mais seulement pour faire compren

dre par une Physique naturelle & à sa

portée de toutes fortes d'Eíprits , de quel-

2. vol. v 1*
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le maniere les Remedes contenus dans

ce quatriéme Système, opèrent specifi

quement la guérison de toutes les eípe

ces de maladies , lorsqu'ils sont donnez 1

à propos.

Et pour confondre, ajoûte-t-il , ceux

qui lui ont fait l'injustice de la soupçon

ner d'en avoir imposé , il offre de démon

trer pendant le temps qu'il sera à Paris,

aux personnes qui lui feront l'honneur

de Palier voir à l'Hôtel du grand Louis ,

rue de Grenelle , Quartier S. Honoré ,

tout ce qu'il a avancé,& même de guerir,

avec l'aide de Dieu, les Pauvres qui au

ront recours à lui.

II dit les Pauvres , parce que premie

rement il seroit sort fâché de faire au

cun tort à M" les Medecins de Paris,

dont il honore , dit-U, infiniment la ce

lebre Faculte', & qu'en second lieu il ne

'voudroit pas pour toute chose au monde

qu'on s'imaginât que l'avarice a quelque

part à ce qu'il entreprend. D'ailleurs

comme il n'a pas deísein, à ce qu'il dit,

de se captiver jusqu'au point de passer

le. reste de ses jours dans cette occupa

tion pénible & deíagréable, il ne veut

pas s'engager de forte qu'il ne puisse s'en

retourner chez lui auflì-tôt qu'un procès

qu'il a , sera jugé.

Mais, continue'-t-il, si le Roy vouîoït

2. vol. E v) établis
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établir pour cela uneCompagnie à l'Hôteí-'

Dieu de Paris , il feroit faire en faveur

du Public, & en cette consideration , aux

personnes qui la composeroient , des Mi

croscopes aulEbons que les siens;illeurag-

prendroit, ajoute-t'il,à s'en bien servir sur :

le sang & sur les urines des differens ma

lades de cette. Maison,& leur donneroit la

clef de ce quatriéme Système, afin que

par un travail assidu ils puissent pousser

à bout une découverte , qui fans contre

dit est la plus importante qui se soit eru-

core faite dans les Arts & dans les Scienr

ces; car , continue- il, quoique le vieux

Medecin d'Ispaham dont il a parlé, le

Medecin Anglois & lui, ayent déja fait

des progrès considerables dans cette sorte -

de recherche, il convient qu'il y en a en

core cent mille fois pjus à faire qu'ils

n'en ont fait.

Le Corps de cet Ouvrage n'est qu'un

espece de Catalogue des Vegetaux & des

Mineraux qui font , selon TAuteur , des

contre-poisons particuliers pour chaque

espece de petits animaux qui causent

nos maladies,. dont les veritables noms

font déguisez ; ce qu'il a jugé à pro

pos de faire , à ce qu'il a dit „ pour

ne pas divulguer son secret indifferem

ment à tour le monde comme on l'a déja

dit..

X-j-voU. Mais;
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fAaìs ce qu'il y a , entr'autres choies ,

de plus singulier , c'est qu'il prétend

que toute espece de Vegetal & de Mine

rai , infusé dans l'cau , fait naître une es

pece particuliere d'insecte , & que cha

que espece de ces insectes , est le fleau

particulier de chaque espece de ceux qu'il

appelle Maladifians , de la même íortê

que les Loups le sont des Moutons , le»

Kenards des Poulets , les Chats des Sou

ris , les Furets des Lapins , les Eprevier»

des Perdrix , les Brochets des Carpes ,

. les Irondelles des- Moucherons , &c,

& soutient qu'en prenant en breuvage ,

ou par insertion , celle de ces infusions-

qui convient , les infectes qu'elle con

tient, vont par le moyen des veines to

des arteres , presqu'à toutes nos extré-

mirez , combattre & tuer les petits ani

maux qui nous incommodent. Voici com--

me il s'en explique ;

Prenez , . dit— il , quelques feuilles de.

Cìz.ano , & mettez-les infuser dans de

l'eau ; au bout de quelques semaines

examinez une goutte de cette infusion-

avec un bon Microscope , & vous verrez

d'un coup d' œil plus de cent mille pe

tits animaux nager dans cette goûte d'in

fusion avec autant de facilité , que cent,

mille Poissons nagent dans la Mer.

Si ensuite yous mettW mje puce dans

z. . vdv cette
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cette goute d'infusion , & que vous l*é-

xaminiez de même avec un bon Micros

cope , vous verrez que cous ces petits

animaux se jetteront sur cette puce , &

la rendront bien-tôt íàns mouvement.

Le Nicota en fait naître d'une autre es

pece qui tue les Poux. Le f^engarfì , en

fait naître d'une autre qui tuë les Mor

pions. La HoHplerfudrie , d'une autre qui

tuë les Cirons. La Graspafee , d'une autre

espece encore qui tué» les Dartrifians fa

rineux; ainsi des autres , jusqu'au nombre

de quatre-vingt-onze.

Ec après un raisonnement dans lequel

il y a plusieurs observations qui paroissenc

Utiles , l'Aureur termine son Ouvrage

en disant, que ce Système , absolument

parlant , ne vient point abolir l'ancienne

Medecine , mais la perfectionner.

On ajoute que plusieurs personnes ont

assuré que l'Editeur leur a fait voir avec

des Microscopes , tout differents de ceux

qu'on a vus jusqu'à present , des choies

qui ne laissent point à douter que le tout

ne soit comme le Medecin Anglois le pré-.

tend.

Voici l'Approbation du Censeur qui

noiis aparu meriter d'être ici tranícrite.

J'ay lù , &c. cettefuite du Système d'un

2. vol. " Medc-
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Medecin Anglois , ok í'Auteur fùppof<nt

que les maladies sont caujées , chacune

far une espece particuliere de Vers , pro

met de les guérir toutes , par d'autres Vers

qu'il dit être chacun dans son espece , le

fleau de quelqu'une de ceux-là ; à peu

près comme les Chats le sont des Souris ,

les Renards des Poulets , &c. Nous n'a

vons pas d'abord été peu surpris de voir ,

que pour apprendre au Public ou se trou

vent des Vers fi secourables , on renvoyt

à des Plantes & a des Mineraux absolu

ment inconnus dans toute la Medecine \

mais l'Editeur à qui nous nous sommes crus

obligez, de marquersur cela notresurprise ,

nous en a tiré tn partie , en nous avertis

sant que de peur de divulguer les secrets ,

qu'il dit tenir deson Medecin Anglois ,

il a jugé à propos de déguiser les veritables

noms des Plantes & des Mineraux , qui ,

selon ce Medecin , fourniment les Vers sa

lutaires dont il s'agit. Le même Editeur

a bien voulu aujfi , à notre demande , in

serer cet avis dans fìn Ecrit , qui au sur

plus ne renferme rien qui en puijfe empê

cher l'imprejfton , & qui d'ailleurs parott

digne de la curiosité du Public. Fait à

Taris , ce I o. Juin , mil sept cent vìngt-

fept , Signé , Andry, Dotteur , Regem

de la Faculté de Médecine de Paris.

2, vol.
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L es Ch a t s. A Paris , rue Galastde j

chez Gabriel-François Qmllau,fils,i 727.

in- 8". de 204-* pages , fans une Table

alphabetique , l'Errata , &c. avec nom

bre de Planches en tailles douces, prix 4^

livres.

Onze Lettres écrites à Madame la M.

de B * * * composent ce Livre , pour le

quel on n'a rien épargné , beau papier ,

beaux caracteres , belle gravure ; il est'

d'ailleurs très-correctement imprimé , 8c

on peut dire en generai que lien n'y pa*

roît négligé.-

Dès le commencement de la premiere

Lett e , l' Auteur raconte ce qui lui est

arrivé en voulant défendre la cause des

Ghats .-Ilrne semble , dit il , que j'ai parlé

raison mais dans les diíputes , est-ce

avec cela qu'on persuade ? J?ai d'abord.

soutenu la sortie qu'on m'a faite , avec le

íàng froid , & cette moderation qu'on

doit garder en exposant les opinions les

plus raisonnables , quand elles ne sont

pas encore bien établies dans les esprits >

mais il est survenu un incident qui m'a

absolument déconcerté. Un Chat a paru,

& d'abord une de mes adversaires a eu-

la présence d'esprit de s'évanouir ;on s'est

mis en colere contre moi , on m'a décla

ré que tous les raisonnemens de la Phi

loíophie ne pouYoienc riçn cçmre ce qui

' frvtls. . > yenoic
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Vetïôît de le passer ; que les Chats n'ont

été' , ne sont, & ne seront jamais que des

Animaux dangereux & insociables.

L'Auteur s'étonne ensuite qu'aucun

Ecrivain. n'ait entrepris l'Histoire des

Chats , après que quantité d'Animaux ,

bien plus vils , ont eu leurs Historiens &

leurs Panegiristes ; la mediocrité des ta-

lens , poursuit-ìl , ne doit point étouffer

le zéie. J'oserai tenter cet ouvrage , &c.

On cherchera les sources de cette fauíTe

prévention qu'on a allez communément

ici contre les Chats. On exposera de

bonne-fby les lumieres qu'une longue ha

bitude de leur commerce & la. réflexion

nous ont acquises. Nous rapporterons les

formes différentes que les interêts des.

Chats ont pris fucceffivement dans les

Nations , en gardant tous lesménagemens

convenables pour ne point revolter les

personnes , qui ont, par pur sentiment,

de l'antipatie pour eux. Nous nous sou

viendrons toujours qu'il y a de certaines

répugnances naturelles , lesquelles, selon

le Pere Malebranche, peuvent ctre l'effet

de l'imagination déreglée des meres , qui

a influé fur celle desenfans ; ou, comme

l'explique M. Lock, l'ouvrage des Con

tes d'une Nourrice. Les idées d'Esprits

k de Phantômes , dît ce dernier, dans

son Trahi de l'Entendement , n'ont pas

l.viU glu*
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plus de rapport aux ténèbres qu'à la lu

miere , mais si oh vient à inculquer sou

vent ces différences idées dans l'espríc

d'un enfant , & les y exciter comme join

tes ensemble, peut - être que l'enfant ne

Îourra jamais plus les séprer durant tout

e reste de sa vie.

II est bien aisé de reconnoître que les

antipaties acquises ou naturelles peuvent

tomber fur les objets qui semblent le

moins devoir íè l'attirer : l'un ne fçau-

roít voir des oiseaux fans fremir ; tel au

tre fuit quand il apperçoit du Liege }

Germanicus ne pouvoit souffrir le chant

nì l'afpect d'un Coq. Les Chats par ces

sortes de haines ne sont donc point carac

teriíez dangereux ni me'chants ? Onaoui

dire dès le berceau qu'ils íbnt d'un natu

rel traître ; qu'ils étouffent les enfans ;

qu'ils sont sorciers peut-être. La raison

qui survient a beau se recrier contre ses

calomnies , l'illusion a parlé la premiere ,

elle persuadera long- temps encore après

qu'elle aura été reconnue pour ce qu'elle

est.

Notre Apologie ne regardera donc;

/c'est toujours VAuteur qui parle ) que

les personnes , qui , par indolence , lui-

vent un ancien préjugé, ou celles qui ,

par mignonntrie , affectent la frayeur des

Chats.

a . v1l. Après
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Après ce commencement on entre en

Jïiatiere , & on fait voir quel rôle , nos

chers amis, dit l' Auteur , ont joué dans

l'antiquité. Si les respects des hommes ,

quoique ridiculement fondez , peuvent

faire quelque honneur à ce qui en est

l'objet , il n'y a aucun des animaux qui

-puillè rapporter des titres plus éclatans

que ceux de l'espece chate.

Les Chats surent d'abord divinisez en

Egypte , & honorez par des Statués , 8c

par un culte mysterieux transmis suc

cessivement aux Grecs & aux Romains ;

& íâns nous arrêter à un grand nombre

de monumens de l'antiquité , qui semblent

s'être conservez exprès pour faire foi de

la gloire des premiers Chats , on expo

sera d'abord le Dieu Chat , tel qu'il étoit

reprélènté en Egypte íous fa forme na

turelle, paré d'un colier , au milieu du

quel est attachée Une table enrichie de

caracteres hierogliphiques; il étoit appellé

Elurus , & représenté quelquefois avec

des traits humains , &c.

Les Chats sont tr'ts-avantageusement or

ganisez, pour la Musique ; ils sont capa

bles de donner diverses modulations à leu- s

voix , & dans les exprejsions des diffiren-

tes passions qui les occupent , ils se servent

de divers tons. Après cette proposition

de deux hommes célèbres , que l'Auteur

Z. vols «te
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Cite, il fait remarquer une Antique gra^

vée à la page i 2. où l'on voit un Char,

un Sistre ik un Gobelet, & il s'exprime

ainsi: Les Chats mis en posseísion d'une

belle & grande voix.Nous demanderons à

leurs adversaires ce qu'ils pensent de cet

assemblage du Sistre <k du Gobelet trou

vez tant de fois .entre les pates des Chats^

Il me semble , Madame , qu'ils avoueront

de bonne-foi ,( car il y a de certaines vé-

xitez qui percent à travers la prévention)

ils conviendront , dis - je , que ce Sistre .

Symbole de la Musique, 8c ce Gobelet

qui re veille necessairement l'idée des

festins , découvrent évidemment que

chez les Egyptiens les Chats étoient ad

mis dans les festins , & qu'ils en fai soient

les délices par le charme de leur voix.

Mais supposé qu'ils traitent ce chant de

miaullement , qui n'a Jamais pû être har

monieux , ni même íupportable , cela

ílousparoîtra d'unegrande déraison ; mais

nous le dissimulerons pour ne point pa-

ïoître prévenus. Nous nous contenteront

d'abord de répondre que ce qui leur sem

ble un miaullement dans les Chats d'au

jourd'hui, ne prouve rien contre les Chats

de l'ahtiquité , les Arts e'tant sujets à de

grandes révolutions.

La Musique des peuples de l'Asie noiw

*► V»L paraît
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paroît au moins ridicule. De leur côté ,

ils ne trouvent pas le sens commun dans

la nôtre. Nous croyons réciproquement

n'entendre que miauler ; ainsi chaque Na

tion à cet égard , est, pour ainsi dire , le

Chat de l'autre , & des deux parts peut-

être.

Ce ne fera point une idée hazardée ,

ctit l' Auteur dans la seconde Lettre , page

2 7. que d'appeller la Déesse Chatte , la

mere des Amours. C'étoit Isis même que

les Egyptiens adoroient sous cette forme

agréable i & Isis présidoit fur les cœurs,

Les Amants l'invoquoient pour acquerir

le don de plaire. Ils l'attestoient , fans

doute , pour per/ùader leurs Maîtreíses,

lorsqu'ils juroient par le nombre de 3 6.

íèrment le plus solemnel parmi eux ,

& le plus sacré. L'Auteur parle ensuite

des Prêtres de cette Divinité, & il fait

remarquer que dans leurs Cérémonies , ils

se consormoient , autant qu'il leur étoit

possible , au génie & aux attributs de la

Divinité à laquelle ils étoient dévouez ;

& qu'ainsi l'enjouement, la souplesle du

çorps , & les attitudes' Pantomimes , de

voient faire la principale partie des Mis»

teres du Dieu Chat. Si lè SignorToma-

fini , pouríûit PAuteur , qui remplit avec

tant de grace le Rôle d'Arlequin dans

potre Comédie Italienne , avoit vécu du

- v st. vol. temps
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temps des Anciens Egyptiens, les dévots

du Dieu Chat l'auroient regardé comme

l'image de la Divinité. Etrange contraste

del'efprit humain J Ce qui fait aujour

d'hui le Comique de la Scene, eut for

mé alors toute la dignité du Temple.

On établit ensuite la prééminence que

les Chats ont eu dans la societé sur les

autres Animaux de l'Egypte, & combien

les Loix étoient plus feveres contre ceux

qui attentoient fur les Chats , mais c'est

un détail qu'il faut lire dans le Livre

même.

Les Egyptiens parfumoient les Chats

& les fai soient coucher dans des lits somp-

tueux. Ils employoient tous les secrets de

la Medecine à traiter & conserver ceux

qui étoient nez d'un temperamment dé

licat ; ils donnoient de bonne heure à

chaque Chate un époux convenable , ob

servant avec attention les rapports de

goût , d'humeur & de figure.

Quand il arrivoit un incendie , les Chats

joiioient bien un autre rôle. Ils entroient

' dans unefureur divine ; les Egyptiens ac

coutumés à cette merveille , négligeaient

P'incendie , les environnaient , & quelque

fois ces Chats tutelaires séchapoient ; &

sautant pardessus l'ajfemblèe qui les en-

touroit , oioient se précipiter dans les flam

mes i & quand et malheur arrivait , les

x. voU Egyp-
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Egyptiens menoient un deuil JolemneL

Ce deuil étoit si marqué & si sincere ,

que les femmes en oublioient jusqu'à

leur beauté ; & pour éviter la honte de

paroître encore aimables dans le cours

d'une tristesse si raisonnable , elles se bar

bouillaient le -visage , & couraient par U

Vtlle échevelées , & dans un état de dé

solation ; elles ètoient ceintes par le milieu

du corps \ elles se frappoient la poitrine

qu'elles laijfoient découverte , leurs plus

proches parens marchaient à leurfuite k

demi nuds comme elles , & abandonnez, k

ee délire qu entraînent toujours les grandes

douleurs.

Qui íçait , poursuit l'Auteur , si l'é-

xemple de cette fable ne fut pas le ressort

secret qui détermina l'action genereuse

de Q. Curtius ? Il y a toute apparence

que ion dévouement pour le salut de la

Patrie , en se jettant dans le goufre , ne

fut qu'une imitation de l'héroïsme des

Chats de l'Egypte.

La troisième lettre commerce ainsi.

Notre ouvrage s'avance , Madame ; bien

des personnes sensées en ont senti l'uti-

lité , & m ont secouru de leurs lumieres;

Sérieusement je crains que la Dame

d'avant-hier ne fe soit évanouie de bonne

fby. Ce n'est presque plus le bon air ,

que de jouer de certaines frayeurs , ainsi

%. vol. bien
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bien- toc on ne songera plus à avoir peur

des Chats. Les femmes n'adoptent gueres

de ridicules , que ceux qui portent avec

eux un caractere d'agrément ; leur va»

nité est à cet égard bien plus sensée que 1»

nôtre.

Les Arabes adoroient un Chat d'or. Ils

avoient une si grande opinion des Chats 3

qu'ils ne purent jamais fe résoudre à leur

croire une origine íemblable à celle des

autres animaux. Ils singulariserent celle-

cy par une Fable qui acquit bien-tôt par*

mi eux l'autorité de l'Histoire. Les Rats ,

selon cette fable , s'étoient multipliez

dans l'Arche , & rougeoient lans aucune

discretion la pâture des autres animaux..

Noé résolut de les détruire, & se trou

vant auprès du Lion , il lui donna un

souflet. Ce souflet causa au Lion un éter-

nuemeat, bc de l'éternuement sortit un

beau Chat , le premier Chat qui soit ve

nu livrer la guerre aux Souris.

Voici un fragment d'une Lettre Per-

sanne que 1*Auteur cite, où cet Apologue

est rendu plusclairemenr. Ilitoit sòrti du

. nez, du Cochon un Rat qui alloit rongeant

tout ce qui se trouvoit devant lui , ce qui

devint st insuponable à Noé , quil crut

qu'il étoita propos de consulter Dieu en

core , il lui ordonna de donner au Lion

ftn grand coup sur le sront i il èternua

3. vol.
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Aujsi-ih t& fit sortir de son nez. un Chat.

On rapporte dans la quatriéme Lettre

tine autre origine des Chats. Je Ja tiens,

dit l'Auteur , du Mulla , ou Docteur

qui accompagnoit en France le dernier

Ambassadeur de la Porte. Voici cette Tra-,

dition:

Les premiers jours que les animauxfui

rent renfermés dans PArche , étonnés des

, mouvemens de la Barque & du nouveau

séjour qu'ils hubitoient , ils refierent cha

cun dans leur ménage , sans trop s'infor

mer de ce qui fi paffoit chez, les animaux

Uurs veifins. Le Singe fut le premier qui

s'ennuya de cette vie sédentaire ; il alla

faire quelques agaceries a une jeune Lione

qui étoit dans fin voisinage : cet exemple

prit universellement , & répandit dans

fArche un esprit de coqueterie qui durai

pendant tout le séjour qu'on y fit , & que

quelques animaux ont encore gardéfur la,

terre. II se fit dans differentes especes un

nombre étonnant d'infidelités , qui donne

rent naijsance à des animaux inconnus jus.

qu alors. Cefut des amours du Singe &

de la Lione que naquirent un Chat & une

Chate , qui par une distinction bien mar

quée des autres animaux , nez, co mme eux

des galanteries quise pajserent dans l'A'-

the t acquirent en naijsant la faculté dt

multiplier leur cfpece.

2. vol, F Cetta
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Cette Lettre est terminée par un frag

ment de l'Histoire des Dieux de l'Inçte ,

où il est parlé d'un illustre & merveil

leux Chat , nommé Patripatan.

La cinquiéme Lettre contient une Apo

logie des Chats. On y justifie les soup

çons injurieux d'avoir un penchant à nui-

ré, &c.

Un Chat mutilé , dit l'Auteur , non-

feulement sent tout le poids de son indi

gence , mais elle devient aux yeux des

autres Chats un vice , qui les dispeníe

de tous devoirs à son égard ; ils lui font

cent avanies , ils l'accablent d'outrages.

L'erreur vulgaire est,que ce sont les Cha»

tes qui se chargent de remplir cette hai

ne ; mais cette fausse persuasion n'est

qu'un effet de l'ignorance où l'on voit .

le commun des hommes,de ce qui se passe

dans le sein des goutieres.

On voit ensuite les fidelles amours de

Brinbellc 8c de Ratillon , une Chate &

un Chat célebres 5 ce dernier ayant éprou>*

vé le sort d'Abailard , l' Auteur rappelle

ici la fidelité d'Eloïse , qui consentit , dit-

il , à se renfermer dans un Cloître , dont

l'austerité ne lui laiiTa pas les occasions

de manquer de foy à son Abailard. Notre

Chate plus sûre d'elle-même & plus at

tachée à son amant , ne se força point à

être vertueuse ; elle fe conserva sa liber-

2 , vol. té



j u i n. ï/sr. T4.0?

te toute entiere , & ne l'employa qu'à

lester fidelle. Elle ne perdit pas de vûe

un momenr ce Chat íì cheri ; & comme

les animaux de son espece , très -délicats

fur la perfection de leurs semblables ,

traitent outrageusement ceux qui comme

lui sont , pour ainsi dire , séparez de leur

.être -, elle prit sa deffense avec intrépi

dité : on la vit cent fois déployer ses

griffes contre les períécuteurs de ce Chat

adoré , entre les pates duquel elle pafla

''. délicieusement le reste de íâ vie.

Mais voici un Extrait qui groíîìt beau-

"coup j terminons-le par la commune opi

nion que l'on a fur les exclamations

des Chates. Celle qu'on a cité étoit en

rendez-vous avec un Chat qu'elle ai moic

éperduëment. Ceux qui suivent l'an-

cienne Philosophie prétendent , que c'é«

toit le moment précis où son Amant

triomphoit de sa fòiblesse. Il est vrai que

ce sentiment est fondé sur l'opinion d'A

ristote , qui soutient que les Chates ayant

. beaucoup plus de temperament que les

Chats , bien loin £avoir la farce de leur

tenir rigueur un moment , elles leur font

. d'éternelles agaceries , sans menagement ,

Jans pudeur , au point même qu'elles en

viennent a la violence , fi le Matou pa

roit manquer de z.ele.

2 . vol. F ij Çnioi-
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Quoiqu'il en íoit , une Souris parut;

8c voilà notre galant qui part & qui se

met à sa poursuite. La Chate piquée ,

comme vous Je jugés bien , imagina un

expédient pour ne plus éprouver un pa

reil affront , c'étoit de jettes de temps

en temps de grands cris chaque fois qu'el

le étoit en têce à tête avec son Amant.

Çes cris ne manquerentjamais d'aller au

loin effrayer la gent Souris , qui n'osa

plus venir troubler leur rendez vous. Cet

te précaution parut si sage & si tendre à

toutes les autres Chates , que depuis cet

évenement , dès qu'elles sont avec leurî

Matous favoris,elles affectent de répandre

ces clameurs -, épouventail~"certain de

l'eípece Souriquoise. Mon Dieu , que" les

femmes feroient heureuses , s'il ne falloit

que cet expedient pour empêcher que

leurs Amans n'eulíent des distractions ayeç

elles.

Description des Tableaux du Palais

Royal , avec la Vie des Peintres à la

tête de leurs Ouvrages. A Paris , &c,

1727-

Nous avons déja donné un asiez long Et-

trait de ce Livre dans le Mercure dernier,

il nous est même revenu que quelques-uní

l'avpient trouvé trop long , mais d'autre!

cn plus grand nombre, í'ont trouvé trof

Z. vol. cour;
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Court. Comment faire ? Ce n'est pas la

centiéme fois que nous avons eu occasion

de dire avec la Fontaine , dans Ja compo

sition de ce Journal :

Est bien fou du cerveau ,

Qui prétend contenter tout le monde & soft

. Pere.

Mais pour donner quelque chose au

goût presque universel qu'on a aujour

d'hui pour la Peinture , & satisfaire les

Curieux qui ne sont pas à portée de voir

ni le Livre, ni le fameux Cabinet qui

renferme tant de rares Tableaux s nous

allons donner encore l'Exrrait abregé

da. quelques morceaux d'une singuliere

beauté.

De Paul Veronese , Mars & Venus i

Tableau fur toile, haut de 6. pieds

pouces, large de 5. pieds.

Mars en Guerrier, avec une draperie

pourpre , íòn Casque à ses - pieds , est

assis fur une efpece de Socle ; il a le

corpsjm peu panché* soutenant fa dra-*

perie par derriere de la main gauche , &

tenant de la droite un bout de celle de

Venus. Cette Déesse est nuë , ayant un.

collier, des pendans d'oreille, des bra

celets & fa riche ceinture passée en échar

pe : elle a une main fur fa gorge & l'au-

2. vol. F i,) tre
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tre appuyée sur l'épaule de ce Dieu. U"r*

Amour lie îeurs jambes gauches ensemble.,

«n autre tienc l'épée & le ceinturon de

Mars. Son Cheval est blanc, &paroît atta

ché à un arbre par fa bride. On voit der

riere Venus, fa chemise sur un treillage»

Le fond est un Paysage avec fabrique.

De Pierre -François Mole , Repos en

Egypte, fur toile, 17. pouces de large

fur i 2 .

Ou voit dans un Paysage la Vierge

assise , tenant l'Enfant Jesus qui paroîc

dormir. Trois Cherubins sur des nues

font proche de la Vierge, & à fa droite

est S. Joseph qui fe repose. Son bâton

est à côté de lui , Sc aux pieds de la Vierge

il y a un paquet. L'afne broute à une

assez grande distance, & dans le lointain

à droite, on voit un Berger avec íò»

troupeau.

Du même Auteur, jigar & Ifina'él ,

fur cuivre, 1 pouces de large fur 10,

Ce Tableau \ appartenu à M. de Nancré.

Dans un paysage avec fabrique ,on voit

Agar fur le devant , un peu plus loin ,

Ismaël couché par terre, ayant une cru

che renversée à côté de lui. Agar un ge

nou à terre & les bras ouverts , regarde

un Ange qui lui montre une Fontaine

2. vol. derriere
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derriere un Hameau : deux figurines dans

le lointain.

De PiERR-E Perugin , la Fierge &

PEnfant Jesus , fur bois , 31. pouces de

haut fur 25.

Un Payíâge fait le fond de ce Tableau ;

la Vierge eít en pied , regardant l'Enfanc

Jesus qu'une jeune fille tient. On en voit

une autre à droite de la Vierge. Elles

ont toutes trois le cercle de Sainteté.

De Pierre Paul Rubens, Diane rt- »

Venant de la Chasse > fur toile, 7. pieds,

cinq pouces de large, fur 6. pieds 7.

pouces.

Diane vétuë de rouge , & suivie de ses

Compagnes, avec des chiens , occupent le

milieu d'un Paysage. Elles ont toutes des

Piques & une Belle porte un Lièvre au

bout de la sienne , fur son épaule ; elîei

paroiflent marcher. Silene vient au de

vant d'elle , chargé de raisins & de fruits,

accompagné d'un homme qui en porte

un panier tout plein qu'il presente à la

Déesse : deux petits enfans sont à côté

du Nourriíïîer de Bacchus.

De Pierre Van Mot , une Danse, fur

bois , large de 20. pouces fur 1 4.

Un homme qui a des feuilles de Vignes

2. vol. F iii) à
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à ion chapeau & une écharpe de même;

est prêt à danser avec une Dame habillée

de noir, ayant des fleurs dans lès che

veux: ce font deux Mariez. La famille

de la femme est derriere elle. Celle du-

Mari est à droite, à l'entrée de la voute

d'une Roche , avec la Musique. Sur le

devant du même côté, on voit un vieux

homme aflìs , qui est le pere du Marié.

De Scalk. La Reconnoijìance de la

Bohemienne , fur bois , i 6. pouces de haut

< fur 12.

Le sujet de ce Tableau paroît tiré des

nouvelles de Michel Servantes, & res

semble fort à l'avanture de Dona Cons

tance Azevedo, qui ayant été dérobée

dans son enfance par une Egyptienne ,

avoit été élevée par elle íòus le nom de

Prétiosei. C'est le moment où elle est re

connue par íâ mere à certaines marques

naturelles qu'elle avoit au sein & au

pied, à ses bijoux & à un papier où la

datte de son enlevement est écrite.

Le fond est un Vestibule orné de Pi

lastres. Une jeune fille fort belle est assise

de face sur le devant, tenant un bâton

noueux. Elle a de longs cheveux , fa

gorge est entierement découverte , &

elle paroît déchauísée : c'est Prétiosa.

Une vieille Bohémienne, appuyée sur son

z, val» bâton,
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bâton, survient à gauche , la montrant

du doigt. A droite , à côté de Fréiiosa, est

une femme richement habillée qui regar

de la vieille Bohemienne avec une sur

prise mêlée d'indignation de lui avoir en

levé sa fille. Derriere la mere, est le pere

fort étonné, il tient son bonnet , joint les

mains & a la bouche ouverte comme

quand on est saisi. Entre ces deux der

nieres figures, il y en a une dont on ne

voit que la tête, qui apparemment est

la Nourrisse de Constance ; elle s'essuye

un œil avec son mouchoir , pleurant de

joye. Une autre femme est derriere la

jeune Bohemienne, ne paroistant pren

dre aucune part à la Scene. Tout fur le

devant, au bord du Tableau, on voit un

collier de perles, une chaîne d'or avec

une Médaille qui y est attachée, & un

papier chiffoné où on lit quelques mots

Hollandois ; dans le coin , il y a à gauche

«ne cuvette de marbre avec des Roses

pour marquer la saison où se pasíe l'a^

vanturer

Histoire! choisies S recueillies des Ecri

vains Profanes , est le titre d'un volume

in 12.1727. en latin,& divisé en quatre

parties. L'on y voit avec plaisir plusieurs

traits fort beaux d'Histoires singulieres*

I/Auteur qui a travaillé à ce Recueil a

3 - voU F v sui¥i



- r'

14.16 MERCURE DE FRANCE,

vi l'ordre que Ciceron a observé dans

íòn excellent Traire des Devoirs de

l'homme, si connu íôus le nom de Of-

ficiis. Dans le premier Livre il par

court les plus beaux endroits de ['Histoire

profane , touchant la Priidence ; & dans les

rrois íuivans il s'arrête à ce qu'il y a de

plus digne de remarque touchant la Jus

tice, la Force & la Temperance. Et à la

tête du Livre il met les plus belles pen

sées des Grecs & des Romains touchant

la Divinité & le culte religieux que nous

devons à cet Etre suprême. Cet Ouvrage

interesse veritablement le Lecteur,& ceux

quiont quelque connoissancedes bonsAu-

teurs,y retrouvent avec plaisir mille traits

d'Histoire qu'ils peuvent avoir lus dans

leur jeunesle Sc pendant le cours de leuis

plus belles études. L'on croit que celui

qui s'est donné la peine de faire ce Re

cueil est un Profefleur d'un fameux Col

lege de Paris. L'Ouvrage se vend chez

Etienne, rue S. Jacques, qui doit pu

blier dans peu la Méthode d'étudier l'HiC

toire Sacrée & Profane de M. Rolin ,

ancien Recteur de l'Université de Paris.

Le Prince Travesti ou i/iliustre

Avantur.ier , Comédie sens nom d'Au

teur, chez. Piffot , Quai de Conti , a la

descente du Pont Neiìs, 1727. de 132.

pages in-ìt. Cette
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Cette Piece a été représentée dans A

nouveauté sor le Théatre de l'Hôtel de

Bourgogne le 5. Fevrier 1724. On en

peut voir l'Extrait dans le Mercure de

Mars de la même année , auquel nous

renvoyons nos Lecteurs.

Lettre Critique , sor la nouvelle

Comédie du Philosophe Marié , ou du

Mari honteux de l'être. Par M.... an

cien Avocat au Parlement. A Paris, rue

de laHarpe , che^la veuve Oudot, 17.17.

Traite' des petits Tourbillons de

la matiere subtile, où l'on fait voir par

les seuls effets du choc s queTUnivers est

rempli d'une matiere très - fluide , très-

agitée , & composée d'une infinité de

Tourbillons de Figure Spherique , qui

produisent tous les ressorts de la Nature,

pour servir d'introduction à une nouvelle

Physique , & d'éclaircissement à la Piece

qui a remporté le prix de l'Académie

Royale des Sciences cn 1 726. par un

Prêtre de l'Oratoire. A Paris , rue Saint

Jacques , & Quai de Conty , chez. Jom-

bert & Pifot, I717.

Suptiement au Dictionnaire Hi C-

rorique , Critique , Chronologique 9

Geographique & litteral de la Bible. Par

2. V9Ít. ¥ rj le
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le R.P. Dom August. Calmet* Religieux

Benedictin , &c. deux Tomes in-svlio ,

enrichis de i 50. 1 lanches en taille dou

ce, proposez par Souscription , 1727.

Ji Paris,Quai~des Augustinst cheTjZmeryx

Saugrain & Martin,

HisrouE de Jean de Briene , Roy

de Jeruíalem , & Empereur de Constan

tinople. A Paris , rue de la Bouderie &

de la Harpe, chez. Moette & Simon, 1727.

in-l 2.

Dissertation fur la cause & la

rature du Tonnerre & des Eclairs , avec

l'Explication des divers Phenomenes qui

cn dépendent, qui a remporté le prix par

le jugement de l'Académie Royale des

Belles Lettres , Sciences & Arts de Bor

deaux , au mois d'Août 172 6. Parle R,

P. de Loferan du Fesc , de la Compagnie

de Jesus , Professeur Royal de Aiathémati"

que dam Wniverfitè de Perpignan. A.

Paris , rue de la. Harpe , chez Simon ,

1727.

Les Hommes. Nouvelle Edition "r

ïevue , corrigée & augmentée par l'Au-

teur , Volume in- 1 2. de 300. pages. A:

Paris , cheries freres Barbon, rue Saint

Jacques , près la Fontaine Saint Benoît ,

1727. prix z. li\r> Ce
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Ce Livre n'est pas du nombre de ceux

où l'on n'apprend rien , & que l'on ne

lit jamais deux fois. Nous le croyons , au

contraire , tics-propre à dédommager le

Public des ouvrages frivoles t qui ne se

multiplient que trop. On y remarque ,

suivant le jugement de M. l'Abbé Cou

ture , Censeur Royal , une étude pro

fonde de ce que les hommes ignorent le

plus , & de ce qu'ils devroient le mieux

îçavoir. ToutPouvrage est divisé en 24.

Chapitres , dont le premier donne una

idée generale des hommes , & le dernier

parle de la Mort; tous les autres roulent

fur des Sujets importans & qui vont au

même but , qui est de bien connoître

l'homme & de l'améliorer. Ils sont lui-

vis de Réflexions for diíférens Sujets

& d'un petit Traité de la Veriré de la.

Religion Chrétienne. Le tout nous a pa

ru traité avec beaucoup d'ordre & de net

teté , & e'crit d'un slile noble , aisé fie

naturel»

Les F ab i es de Phedre, affranchi,

d'Auguste , en Latin & en François , aug

mentées de plusieurs Fables & des Sen

tences de Publius Syrus , qui ne font pas.

dans les Editions précedentes. Traduction

nouvelle , avec des Notes Critiques - Mo

rales & Historiques qui en facilitent l'in-

í , vol» ceLU*:
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telligence , & des chiffres qui en forment

la construction. Volume /»-8°. de 346'.

pages. A Paris , chez. les freres Barbon ,

rue S. Jacques, 1727. prix 2. liv.

Phedre est un Auteur lì connu , & il y

en a eu tant de differentes Editions, qu'il

est inutile de nous étendre fur ce sujet.

Nous dirons seulement que cette nouvelle

Edition,accompagnée d'une bonneTraduc-

tion , nous a paru plus parfaite , & par

conséquent plus utile que toutes les pré-.

cedentes.

Rogissart, Libraire à la Haye , a im

primé depuis peu les Tomes 9. & 10.

in-i^F1. de l'Histoire d'Angleterre , de

M. Rapin Thoyras , par le même Au

teur , ( ce qu'il offre de justifier) depuis

la mort de Charles I. jusqu'à l'avene-

ment du Roy Guillaume III. & la Reine

Marie II. à la Couronne : une Diflerta-

tion sur les Whigs & les Torys , les Fas

tes d'Angleterre , & une ample Table

des matieres pour les 10. Volumes. On

y trouvera aufïï une Lettre contenant la

vie de l'Auteur. Le prix. de ces deux der

niers Volumes est de u. florins, 8c 1 $*

florins pour le grand papier.

Goííe & Neaulme, Libraires à la Haye ,

vont imprimer par Souscription l'Hif-

2. voU mn
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toire du Japon , contenant une Relation

de l'Etat ancien & moderne , & du

Gouvernement de cet Empire: de íes

Temples, Palais, Châteaux & autres

Bâtimens : de ses Métaux , Mineraux ,

Arbres , Plantes , Animaux , Oiseaux &c .

Poissons : de la Chronologie & Succes

sion de ses Empereurs Seculiers & Eccle

siastiques : de l'origine , Religion , Cou

tumes & Manufactures , &c de leur Né

goce & Commerce avec les Hollandois-

ik les Chinois : avec une Descriftion die

Royaume de Siam , écrite en Allemand

par N. G. Bertus Kempher, D.M. Mede

cin de l'Ambaflade Hollandoise à la Cour

de l'Empereur , & traduite de son Ma

nuícrit original, qui n'a jamais été im

primé. Par G. Scheuchzer F. R. S. &

Membre du College des Medecins de Lon

dres ;avec la vie de l'Auteur 8c une In

troduction enrichie d'un grand nombre

de Planches, le tout traduit de l'Anglois

en François, deux Volumes in-folit»

 

3( vtí.
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EXTRAIT du Memoire lû par M.

de Reaumur , à l'Assemblée publique

de l'Académie Royale des Sciences dit

i6. Avril.

' Idée gêneraie des différentes manieres de

saire la Porcelaine , & quelles sent les

véritables matieres de celle de la Chine.

Mr de Reaumur commença ce Mé

moire par faire remarquer que

nous devons à l'action du feu , fur des

Terres, fur des Pierres & fur des Sa

bles, trois forces de productions, d'où

nous tirons une infinité de commoJitez

& d'ngrémens ; la Terre cuite , le Verre

& la Porcelaine ; que cette derniere est

celle dont on a fait jusqu'ici le plus de

cas,.soit par raison ou par caprice; que

l'Ëurope a qui elle étoit étrangere , nx»

lien épargné depuis plusieurs siecles pour

s'en fournir. Auíli est-il certain que M.

» de Reaumur , dont les travaux ont pour

principal objet des recherches utiles au

Public, ne pouvoit gueres s'en proposer

une plus interessante que celle de décou

vrir les moyens de faire la plus belle

Porcelaine.

Depuis plusieurs années on en fait en

France & on en fait auífi en quelques au-

cres endroits de l'Europe , qu'il n'a pas

i. voL " oublìé
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oublié de citer , mais toutes ces Porce

laines ont été regardées comme fort in

ferieures à celle de la Chine. Ceux qui

ont trouvé le secret de composer même

les plus imparfaites, se le íònt réservé.

Cependant M. de Reaumur établit des

principes si clairs & si simples, qu'il sem

ble qu'ils n'auraient dû échapper à qui

que ce soit, & qu'étant connus, tout

homme auffi laborieux que lui , eût de

même pû trouver la composition de tou

tes les especes de Porcelaines possibles. Il

prouve d'abori que la Porcelaine n'íst

qu'une demi vitrification , une vitrifica

tion imparfaite ; que c'est un état moyen

entre celui des Poteries ou Terres cuites

& celui du Verre. U ne s'agit donc plus

que de trouver les moyens d'avoir des

demi vitrifications,& de choisir celles qui

auront la blancheur de la Porcelaine.

Il remarque ensuite qu'il peut y avoir

deux manieres generales de faire des demi

vitrifications. Pour donner idée de la pre

miere, il fait observer que toute matiere

avant de se transformer en Verre, devient

semblable à nos^ Terres cuites.; qu'entre

cet état de Terre cuite & le passage à la-

parfaite vitrification , il y doit avoir une

infinité d'e'tats moyens , il ne reste plus

qu'à découvrir par des Experiences quel

les matieres ou quels mélanges de ma-

Z, val. tieres
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tieres sont fàisisables, & blanches dans ces

états moyens.

La seconde maniere d'avoir des demi

Vitrifications est de faire des compositions

de deux ou de plusieurs matieres donc

les unes soient vitrifiables &c dont les

autres ne le soient point du tout ; qu'on

fasse soutenir à ces compositions la force

& la durée de feu , necelíàires pour vitri

fier ce qu'elles ont de vitrifiable , & alors

on aura une matiere à demi vitrifiée, qui

fera appellée Porcelaine , si elle en a la

couleur.

Ainsi les Porcelaines se trouvent tou

tes distribuées en deux classes , celles de

la premiere íbnt les plus imparfaites, 8c

toutes celles de l'Europe viennent s'y ran

ger ; mais les Porcelaines de la Chine

sont de la seconde classè.Ces mêmes prin

cipes donnent une Méthode sûre pour

leconnoître celles de chaque Classe. Cel

les qui ne sont qu'une matiere vitrifiable,

mais tirée du feu avant qu'elle fût de

venue un veritable Verre, acheveront de

se vitrifier , si on les expose à un feu

violent, 8c les autres après l'avoir sou-

tenu, resteront Porcelaine.

II n'y avoit donc plus qu'à suivre les Ex

periences indiquées par des raisonnemens

si évidensj mais elles paroîtront immen

ses à qui voudra se representer la nom-

2 . val. breusc
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breuse suite de matieres qui doivent être

essayées ; les Terres , ks Sables , les

pierres de tout genre & de toutes espe

ces demandoienc à l'êcre , & cela tant sé

parément cjue combinées ensemble de piu-

íieurs manieres; auffi M. de Reaumuc

assnre-t-il qu'il ne íê seroit pas proposé

d'épuiser tant d'experiences , s'il n'eût

imaginé des voyes abregées d'en faire un

grand nombre à la fois, qu'il apprendra

dans la fuite au Public.

Comme il n'étoit pas à présumer que la

Nature eût donné à la Chine seule les ma

tieres propres à composer la Porcelaine,

qu'il ne s'en trouvât pas ailleurs de mê

mes ou d'équivalentes, le succès ne pour

voit gueres manquer de répondre à un

jtravail conduit avec tant d'ordre, mais

quelques heureux qu'eussent été les suc

cès, M. de Reaumur pense qu'on auroic

íoíijours douté si les compositions étoient

les mêmes que celles de la Chine , si

des circonstances favorables ne lui euílent

procuré le moyen de faire connoître quel

les sont veritablement les matieres qu'on

y employe. On trouve dans le douzieme

Recueil des Lettres édifiantes , imprimé

en 17 17. une belle Lettre du P. d'En-

trecolles, Jesuite, Millionnaire à Kim-

te-Kim , Ville de la Chine, où se fait la

plus parfaite Torcelaine ,où il décrit avec

. voU beaucoup
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beaucoup d'élegance touc ce qu'il a pi*

obierver sur ce cravail.il y apprend qu'on

la compoie de deux matieres , mais qui

étant titées de loin , n'arrivent à Kim-

te-Kim , qu'après avoir été broyées &

réduites en pâte ; ce qui n'a pas permis

au P. d'Enrrecolles d'en voir une des

deux dans son état naturel. L'une est

appellée en Chinois Petuntse & l'autre

Karlin. Le P. d'Entrecolles qui n'avoit

rien négligé de ce qui dépend de lui pour

donner de bonnes instructions sur cette

matiere , accompagna la Lettre qui vienî

d'être citée , d'Echantillons ; il les adressa

au P. Orri , qui en i 7 2 2. se fit un plaisir

de les partager avec M. de Reaumur.

Le Petuntse en pâte étoic accompagné

de Petuntse en masse , tel que la Nature le

donne. M. de Reaumur le reconnut ai

sément pour une matiere du genre des

Cailloux , mais des cailloux des moins

parfaits ; & les essais qu'il en fit lui ap

prirent que le caractere eísentiel de ceux

de cette espece , est de se vitrifier très-

aisément.

Pour le Karlin > il n'y en avoit qu'en

pâte , le Pere d'Entrecolles lui-même ne

ï'svoit jamais vû tel que la Nature le

produit, auflì l'a-t-il comparé avec la

terre de Malte, à laquelle il ne ressem

ble que par la couleur. M. de Reaumut

2 . val. avoiie
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Avoue pourtant qu'il n'eut pas grande pei

ne à le reconnokre malgré son déguise,

menr. Une des matieres que ses Expe

riences l'avoient engagé à réduire en

poudre , lui avoit donné une pâte qu'il

crut revoir lorsqu'il vit le Karlin. C'est

le Talc ; cette premiere idée ne le

trompa pas. Les Experiences les plus

décisives & qui ne sçauroient trouver

place ici, lui ont ensuite démontré que

le Karlin de la Chine étoit un veritable

Talc. Il avertit, au reste, de ne pas con

fondre le Talc avec une matiere tranf-

' parente & feuilletée,à qui on en donne le

nom à Paris , quoiqu'elle ne soit qu'un,

Gipse ou plâtre qui se calcine aisément ,

au lieu que le vrai Talc ne se calcine point.

Les Matieres de la Chine étant con

nues , il ne restoit qu'à sçavoir si dans

l'Europe, & fur tout si en France, on

en trouveroit qui valussent le Petuntíe,

& le Karlin ou Talc de la Chine. La

difficulté de rassembler des Matiere»

propres à être essayées ? de sçavoir où

les prendre , auroit feule pû arrêter

long tempî; mais c'est fur quoi M. de

Reaumur s'est trouvé une grande avance.'

11 avoit cherché pendant la Regence à

mettre à profit la disposition où étoit feu

M. le Duc d'Orleans , d'étendre les con-

jpoissances utiles; il donnoit chaque fe-

2. vol, mains
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«naine à ce Prince éclairé dès Mémoires

par rapport aux differentes Generalité

du Royaume , pour demander des instruc

tions fur ce qu'elles produisent en Terres,

Pierres, Mines & matieres Minerales

quelconques.

Ces Mémoires étoieut envoyés aux In

tendants , leurs réponíês aux Mémoires

étoient accompagnées d'échantillons des

Matieres demandées ; & ces échantillons

composent aujourd'hui à M. de Reaumur

un Cabinet également curieux & utile.

C'est là en partie qu'il a trouvé des Ma

tieres Analogues au Karlin , & au Pe-

tuntfe, & qu'il a vu que le Talc, qui

est la plus importante des deux Matieres,

peut être fourni par plusieurs Provinces

du Royaume , que quelques-unes en ont

de préferables à celui de la Chine.

. Au reste , les méthodes qu'a /ùivi

M. de Reaumur ne l'ont pas seulement

conduit à trouver les compositions de la

Porcelaine de la Chine, & de celles de

l'Europe , elles lui en ont fait décou

vrir un grand nombre d'autres très- singu,.

lieres.

Tant de recherches importantes ne

pouvoient être détaillées dans un Mé

moire de trois quarts d'heure de lecture.

Aussi M. de Reaumur ne s'y est-il pro

posé que de faire connoître les matieres

1. vol. de
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de la Porcelaine de la Chine , & de don

ner des idées generales de ce qui doic

composer un grand Ouvrage. Il ne sçau.

xoit íê plaindre de l'impatience qu'on a

de le voir bien-tôt paroître, quoiqu'il

ait fini , par se plaindre avec raison ,

d'une autre impatience plus propre à nô

tre Nation qu'à toute autre. Elle vou-

droit jouir des inventions nouvelles aussi

tôt qu'elles font proposées. Notre genie

nous porte d'abord aslez à des projets ,

pour les faire valoir , mais il se refuse

quand il faut soutenir les travaux , les

dépenses , & les délais que demandent

les nouveaux établiííemens. M. de Reau-

mur a eû occasion d'éprouver combien il

est difficile chez nous de. les raire réussir,

II donna en 1 7 2 2 . au Public le íècret de

fondre les ouvrages de fer & d'acier aisés

à reparer. Nous en avons rendu compte

dans differens Mercures. Malgré l'im-

portance de cette découverte , il lui a

fallu vaincre une infinité de contre-temps,

qui chacun pouvoient empêcher , qu'elle

ne fut mise en pratique , & ce n'est que

de cette année qu'un établissement con

siderable est parvenu à faire voir des ou

vrages de ce métail d'une beauté surpre

nante , & de toutes les especes , dont on

n'en avoit vu jusques ici qu'en cuivre ;

pendant qu'il falloit vaincre les obstacles

x. vol. qui
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qui se présentoient , il falloit avoir le

courage de mepriser les discours de ceux

qui toujours prêts à décider , n'exami

nent jamais rien. M. de Reaumur avoue

que cette disposition du Public l'a empê

ché depuis plusieurs années de lui com

muniquer ce qu'il vient de commencer à

donner fur la Porcelaine ; il demande

même par grace qu'on n'éxige point de

lui qu'il en fasse jouir ; c'est trop de char

ger quelqu'un, & de Pinvention & de

l'éxecution. Au reste , ce qui a le plus

contribué à le déterminer , à le publier ,

c'est la circonstance d'un ministere aullì

bien intentionné , & auffi éclairé que ce

lui d'aprésent. 11 sçaura donner aux re

cherches utiles Inattention qui y est ne

cessaire, pour que le Public en tire les

avantages qu'elles lui promettent.

La Societé Royale des Sciences de

Montpellier, tint son Assemblée publi

que le 2 i . du mois dernier.

Le Secretaire y lut l'Eloge de M. de Bas-

ville , Conseiller d'Etat , cy-devant

Intendant de Languedoc , & Academi

cien Honoraire ; II y lut auslî l'Eloge de

M. Nissolle , Academicien Anatomiste.

Après la lecture de ces Eloges , M.

Fizes , qui en qualité de Directeur pré-

fidoit à PAssemblée, lut un Mémoire fur

>. vol. \§
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le Cristal de Tartre , dans Jequel il sic

voir tout le procedé de cette operation.

.M. Fizes avoit été lui-même à Aniane ,

Village à cinq lieues de Montpellier , où

l'on fabrique ce Cristal -, il n'a par coníé

quent rien rapporté que ce dont il a été

le témoin oculaire. Aniane &Calvisson

sont presentement les íèuls lieux où l'on

- travaille cette eípece de Marchandise.

M. Fizes fit remarquer que deux hom

mes suffisent à travailler dans un jour cenc

cinquante livres de Tartre, dont ils re

tirent le même jour quarre-vingt-dix ,

ou cent livres de beaux Cristaux bien

blancs , que l'on .envoye dans tout Ii

Royaume , 8c même dans le païs Etran

ger.

M. Lamorier, Anatomiste, fit voir

ensuite l'Anatomie de la Seche. Ce Pois

son est d'une structure toute particuliere.

II montra auffi l'usage de deux cor

dons , longs d'environ deux pieds , qui

lui servent de Trompes , & avec les

quelles il peut prendre les Poissons & les

petits coquillages qui lui servent de nour

riture. Ces Trompes íônt armées de Co-

ryledons qui s'attachent si fortement aux

corps , que la Seche veut saiíir , qu'on

ne sçauroit'les en séparer qu'avec beau

coup de peine. Si ce íônt de petits pois

sons ou de coquillages que la Seche sai-

2 . voL G sic 4
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sic , elle les porte par le moyen de ces e£

peces de Trompes dans fa bouche , qui

est faite comme le bec d'un Perroquet ,

avec cette différence que la mâchoire in

ferieure de la Seche se releve par dessus

la superieure , & y forme une eípece de

crochet.

Outre ces deux Trompes ou cordons^

la Seche a huit pieds , situés tout autour

de fa bouche , & armés de même que les

cordons , de Cotyledons , 8c ces Cotyle

dons, outre l'usage qu'on leura déjaaíE-

gné , servent à la Seche à s'attacher très-

fortement aux Rochers , quand la mer

est agitée , ou que la Seche veut fe re

poser.

Ce Poisson a une veffie remplie d'une

liqueur noire & épaisse , & dont on peut

íè servir,en la délayant, comme de l'en-

cre ordinaire. M. Lamorier avoit écrit

avec cet encre le Mémoire qu'il lut à

l'Assemblée. Il fit voir par quelle Mé~

canique la Seche vuide cette liqueur ,

lorsqu'elle veut se dérober à la vue

des Pecheurs , ou qu'elle veut éviter

quelques Poiflbns de rapine , elle verse

alors cetre liqueur noire , & fait autour

d'elle un nuage si épais, qu'elle donne par

Jà le change aux Pecheurs & aux PoiA

iôns qui la pouríuivent.

M. Lamorier fit voir encore le foye de

2. vqit c»
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c« Poiíson , son estomac , ses boyaux ,

le cloaque , la difference du mâle avec

-la femelle, l'os qu'elle a pardessus son

dos , donc les Orfevres se servent pour

jetter en moule , &c qui est un très-bon

absorbant dont on se sert en Medecine.

La Séance finit par un Mémoire de

M. Riviere, Chymiste, qui donna l'A-

jialyse du Bitume de Bugarach , Monta

gne du Diocèse d'Alet , & fit voir qu'il

nedifferoit de l'Ambre jaune qu'on appor

te de la PruíTe , que parce que ce derniex

est beaucoup p!us pur que celui de Du-

garach ; nuis comme par l'Analyse Tua

& l'autre ont fourni les mêmes princi-

t>es, M. Riviere conclut que cette diffe

rence ne changeoit point Tespece , & que

ces Ambres sont de veritables Mineraux

ou huiles de terre , épaissis par des eaux

salées acidules que l'on trouve en abon

dance dans les Païs où l'on ramasse ces

sortes d'Ambres , dont le jayet est auffi

*ine efpece.

M. Fizes récapitula ces deux derniers

Mémoires, & fit remarquer à l' Assem

blée , que c'étoit autant de materiaux qui

doivent avoir leur place dans l'Histoire

naturelle du Languedoc , à laquelle la

Societé Royale travaille actuellement.

2. vol-.
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EXTRA1T d'une Lettre écrite de Lyon,

contenant ce qui s'efl pajfé dans les trois

dernieres Jlffemblêes de ïAcademie des

Sciences & des belles Lettres de cette

Ville,

ON a reçu à l'Académie des Scien

ces & des Belles-Lettres, dans une

Aiíemblée publique de cette Académie,M,

Gauthier de Mondorge , pour remplir la

place vacante par le déceds de M. de Gla*

tigny , Avocat du Roy au Présidial de

Lyon. Le nouvel Académicien prononça

un Diícours fur fa Réception , auquel

M. de Regnault , Directeur, répondit.

M. Lainé , l'un des Académiciens , lut

ensuite un Discours fur l'utilité de la

science des Médailles , dont il a un Ca

binet des plus complets & des plus cu

rieux.

M. de Billy termina l'AíTemblée par

une Diísertation fur les Libations que

faisoient les Anciens dans les repas pu

blics & particuliers. On aauíîì reçu dans

cette Académie M. Rey, Medecin. Le

jour de cette Assemblée, le nouvel AcaH

démicien , outre íôn Diícours de Recep

tion , lut une Diísertation Physique fur

le Phenomene Celeste qui parut le moi$

d'Octobre dernier , & en donna une

Vflf caiit
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fcnifê nouvelle , & ingenieusement ima

ginée.

M. de- Pont Saint-Pierre lut auffi une

Dissertation Physique, où il expliqua un

nouveau Système de la Végetation des

Plantes par le mouvement des feuilles ,

qu'il appuya de preuves naturelles & in

genieuses.

M. Aubert , Directeur , répondit à

l'un & à l'autre Académicien avec beau

coup d'éloquence & de politesse.

II y a eut une troisiéme Assemblée pu

blique après les Fêtes de Pâques , con

formément aux Reglemens de l'Acadé-

mie , dans laquelle le Père Colonia , Je

suite , lut un fragment de son Histoire

Litteraire de la Ville de Lyon - qu'il va

bien-tôt donner au Public : & M. de

Fleurieu prononça un Discours íùr I'£«

loquence. M. Aubert , Directeur , ré

pondit à l'un & à l'autre.

Le 16. Juin , l'Académie Françoise s'é-

tant assemblée pour remplir la place va

cante de M. de Malezieu , élut M. Bou-

hiex, President à Mortier , Honoraire

du Parlement de Dijon , Magistrat con

nu , non-feulement par fa naissance &

par son merite , mais encore par fa pro .

fonde érudition. M. le Cardinal de Fleury

assista à cette Assemblée.

Z. vol. G ii) M»
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M. Barry , Docteur en Medecine, »'

publié à Londres un Traité de la Con

somption du Poulmon. Cet Ouvrage est

precedé d'une Explication de la Nutri

tion, de la Scructure & de l'usage du Poul

mon. Vol. in 8 . de 2 7 6. pages , fans la

l'réface, 1727»

On mande de la même Ville que M.

Dawíòn , Docteur en Théologie , a donné

wne Dijsertatìon sur les disparitions de

Samuel à Ender. II en soutient la réalités

in 8. de 184.. pages, 1727.

Le même Auteur promet quelques Dis

sertations fur le Songe de la femme de

Pilate , fur l'Apparition de Moyse Sc d'E

lie, fur la délivrance de S. Pierre par un

Ange , & fur la Réponse d'Abraham au

Mauvais Riche.

On mande aussi qu'un Medecin Anglois

a publié un ivre intituléiTfcí Ladies Phi-

Jtcal Direttory. Le but de cet Ouvrage est

de mettre les femmes en état de devenir

elles-mêmes kur Medecin, & en leur

épargnant la honte & les frais de fe dé

couvrir , leur apprendre à connoîtreles

causes & les remedes de leurs maladies.

secrettes.

On a trouvé depuis peu dans la terre

2. vol. ' z
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t Aire , petit Bourg en Ecosse , situé sut

la Riviere de Caron, à 1 8. milles d'E

dimbourg , un Canot qu'on croit être du

temps des Romains. Il a 3^- pieds de

long, 4. de large par le milieu, 4. pieds

& 4. pouces de profondeur, 4. pouces

d'épaiileur, & il est fait d'une feule piece

de bois de chêne qui s'est extraordinaire-

ment endurcie & très- bien conservée.

On trouve chez Simart , ruë S. Jac

ques, à Paris, la nouvelle Edition de la

Critique des Annales de Baronins , par

le Pere Pagi. 4. vol. in fol. A Anvers

SPECTACLES.

SUr la fin de ce mois les Comediens

François reprirent la Tragedie d'Oe-

dipe de M. de Voltaire , que le Public a

levûë avec beaucoup de plaisir. La D"e le

Couvreur & le sieur du Frefne y jouent

les principaux rôles avec beaucoup d'ap-

plaudissemens. Ils ont auísi' repris la Tra

gedie de Scevole de Durier, dans laquelle

Je sieur Baron & la DUe Duclos qui y

jouent les premiers rôles , font extrême-

ment applaudis.

2 . v«l. G iiij Les
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Les mêmes Comediens repetent une

petite Piece nouvelle en Prose, de M. de

Boilsy , intitulée : Le François à Londres.

On en parlera dans le prochain Mercure*

On repete à l'Opera le Ballet du Ju

gement de Paris , pour donner le mois

prochain.

Les Comediens Italiens donneront auíîï

en ce temps-là une Piece nouvelle sous

le titre de ['Horoscope accompli.

Les mêmes Comediens donnerent le i j.

May la premiere Représentation d'une

Comedie en Proie & en trois petits Actes,

inticulée Arlequin Astrologue , dont l'Au-

teur est anonyme. Nous en allons don

ner un Extrait pour íatisfaire à nos obli

gations.

A C T E V R S.

Dorimene, mere de Julie. La Dllt ta

Lande.

Julie , fille de Dorimene, & Amante d'E-

raste. La DUl Thomaflin.

Eraste, Amant de Julie /déguisé en Jar

dinier. Le fieur Lilio le fils,

Oronte, Amoureux de Julie. Le sieur

Vaccjuetti.

Colombine, Suivante de Julie. LaV'!e

Lelio.

2. vol. Arlequin
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'Arlequin, Valet d'Eraste, travesti en As-

- trologue. Le fieur Thomajsm.

Trivelin , Valet d'Oronte. Le fieur Do

minique.

La Scene est dans une Maison de Cam

pagne de Dorimene.

ACTE I,

Arlequin commence l'Acte , il cher-'

che Eraste son Maître , qui s'est soustrait

à Ces yeux depuis quelques jours. Il le-

trouve déguisé en Jardinier au service

de Dorimene, sous le nom de Lucas; il

ne le reconnoît pas fous ce travestifle-

ment, ce qui lui donne lieu de croire

qu'il ne fera pas reconnu de Dorimene

ni deJulie. C'est une précaution que 1'Au

teur a prise,pour répondre d'avance aux ob

jections que Jes Critiques pourroient lui

faire fur cela : ce n'est pas à nous à dé

cider si ces objections feroient bien ou-

mal fondées ; on ne di/pute point sur les

faits ; c'en est un qu'Èraste n'a pas été

reconnu de son propre Valet. L'Auteur

fait entendre par là que la raison doit se

taire où l'experience parle» Eraste rend

compte à Arlequin du sujet qui l'a obligé

de venir se mettre au service de Dorime

ne , en qualité de Jardinier. Dorimene'

%- ixoL- G y y-cat
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veuc marier Julie à Oronte , 8c c'est pour

rompre ce mariage qu'Eraste s'est travesti.

Il propose à Arlequin de se travestir lui-

même en Astrologue pour en imposer à

Doriinene qui ajoute beaucoup de foi aux

Devins. Pour mieux engager Arlequin à

le servir dan-s ce déguiíement, il le prend'

par son.soible. Arlequin est amoureux de

Colombine , qu'il soupçonne d'aimer

Trivelin , Valet d'Oronte, que Dorime-

rre destine à Julie ía fille. Eraste emmene

Arlequin , pour l'empêcher de íè mon

trer à qui que ce soit. Hs vont au Ca

baret pour prendre leurs mesures pour

le stratagème qu'Eraste a imaginé. Do-

rimene vient avec Julie dans le temps

qu'Eraste & Arlequin se rerirent. Eller

se prévaut de Tíngenuité de sa si.' le pour

penetrer ce qui se paíse dans son cœur ;

Julie lui avoue naturellement qu'elle ne

veut point d'Oronte pour Mari , parce

qu'elle a fait choix d'un Amant qui est

plus de son gcût ; elle lui dit qu'Eraste

est .cet Amant préferé , & qu'elle croit

avoir bien choisi - puisqu'elle a suffisam

ment éprouvé sa constance avant que de

lui faire connohre le progrès qu'il a fait

fur íbn cœur. Dorimene qui n'aime pas

moins Eraste que fa fille, & qui ne lui

a interdit l'entrée de fa maison que parce

que Julie l'emportoic sur elle dans son

z* vol. " eee.us„
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cœur, lui deffend de penser à E'raste 8e

lui ordonne de se préparer à recevoir la

main d'Oronte, donc les richesses la ren

dront heureuse. Oronte vienr, Dorimene

fait recirer fa fille , Julie lui obéît , mais

elle fait entendre par un a parte qu'elle

va se cacher dans un lieu d'où elle puisle

entendre la conversation de sa mere Sc

du vieux Epoux qu'elle lui destine. Do

rimene dit à Oronte qu'elle trouve beau*

coup de résistance dans le cœur de Julie

au sujet du Mariage dont elle vient de lui

parler. Oronte se promet de lever tous-

les obstacles à la faveur de ses richestes»

Dorimene le quitte pour aller donner

ordre à quelques affaires. Julie vient un.

moment après r elle dit à Oronte qu'elle

a entendu toute la converíation qu'il

vient d'avoir avec fa mere ; elle ajoute

que Dorimene fe trompe fort. Oronte se

flate que ces paroles lui font favorables,

& qu'il n'est pas auffi deíagréable aux

yeux de Julie que fa mere le croit ;

mais Julie ne le laiste pas long - temps

dans cette erreur ; & fans s'expliquer en

termes ambigus , elle lui déclare qu'el

le ne fcrime point, & qu'elle ne l'aimera

jamais ; elle se retire après un aveu íí

sincere. Oronte en est un peu déconcerté,

mais U ne perd pas esperance.

2» voL G vj ACTE
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ACTE II.

Arlequin , malgré la dtffeníè. qu'E-

raste lui a faite de se montrer avant son

travestiísement en Astrologue , ne peut

résister au desir qu'il a de parler à Co

lombine , pour sçavoir si elle lui préfere

Trivelin. Colombine vient ,. elle n'est pas

trop aise de le voir, parce qu'elle aime

son Rival ; mais elle dissimule son mé

contentement. Eíle lui demande des nou

velles d'Eraste,& lui dit que tout absent

qu'il est, il est toujours present au sou

venir de Julie dont il est tendrement

aimé. Arlequin lui répond.qu'il n'estplus

Valet d'Eraste , & qu'il a trouvé un Maî

tre qui vaut infiniment mieux. Il lui dit

qu'il est presentement au service du

grand- Astrologue Beniícraque , dont le

pouvoir est íâns borne. Il fait entendre

par là à Colombine , que si Trivelin est

assez témeraire pour lui disputer son

cœur , il le fera danser au raileu des airs'

par le secours de quelques Lutins que

Ion Maître lui prêtera.. Colombine saisie-

d'effroi , prend le parti de dissimuler,

elle lui jure qu'elle ne peut souffrir Tri

velin., & qu'elle n'aime que lui. Eraste

arrive , toujours déguisé en Jardinier ; il

est en colere contre Ariequin & le me-
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•race tout bas de le punir de ia désobéií

sance ; Arlequin feignant de le mécon-

noître,le prend avec lui iur un ton con

venable à un homme qui est au service

du grand Beniscraque , & qui n'a affaire

qu'à Lucas. Arlequin sort pour s'aller

travestir. Le feint Jardinier apprend de'

Colombine que Julie a refuíé la main

d'Oronte, parce qu'elle aime un jeune

Amant qui s'appelle Eraste. Le faux Jar

dinier lui dit qu'il servira Julie dans cer

amour autant qu'il dépendra de lui. Julie

'vient , elle lui témoigne une grande en

vie d'entretenir l'AstroIogue avant sk

mere ; elle prie Lucas de ne point l'aban-

donner , parce qu'elle craint ces sortes

de gens qui ont commerce avec les Dé

mons ; Eraste la mer adroitement fur le-

chapitre de ses amours secretes, & a le;

plaisir d'apprendre qu'il est arrivé au-de

là de toutes ses esperances; il lui donne

la main pour la conduire auprès de Be*

niscraque , dont Dorimene attend l'arri-

vée avec impatience.

ACTE I n.

La premiere Scene de ce dernier Actcr

est entre Tri velin & Arlequin déguisé en

Astro'ogue. Arlequin sait tant de frayeur

à Tri velin , qu'il \ 'oblige à lui promettre

2* voL- " de
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de renoncer à Colombine ; le prétexte

que le feint Beniscraque prend poiïr exi

ger de Trivelin cette renonciation , c'est

qu'il a pris Arlequin sous fa protection ,

parce qu'il est à son service. Trivelin íê

retire tout tremblant 8c jure de ne plus

s'exposer à pareil danger. Dorimene &

Oronte viennent consulter PAstrologue ;

Oronte n'est pas à beaucoup près fi cré

dule que Dorimene. Beniscraque les fait

retirer tous deux,& veut commencer par

Colombine qui demande auflî à le con

sulter. Elle fait entendre à Beniscraque

qu'elle a deux Amants , mais qu'elle n'en

aime qu'un ; elle ajoute qu'elle est obli

gée de cacher le secret de son cceur,par-

ee que le Maître de celui qu'elle n'aime

point est dans cette maison ; elle veut

parler de Benifcraque,parce qu'Arlequin

lui a dit dans le premier Acte, qu'il s'est

rrtis au íervice de ce celebre Astrolo

gue; Arlequin prend le change , & croit

qu'elle parle de Trivelin qui est. au>

service d'Oronte. Cet équivoque don

ne une grande joye à Arlequin , mais

il est bientôt détrompé. Colombine lui

dit que c'est Trivelin qu'elle aime. Ar

lequin ne peut se contenir , il jette sa

barbe & sa Robbe par terre , & sc fait re-

connoître à Colombine pour cet Amant

à qui elle a l'injustice de préferer Tri-

vol.. velin.
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'velin. Au bruit des injures qu'il die à

Colombine , Dorimene , Oronte & le

faux Lucas viennent , ils font fore éton

nez de trouver Arlequin au lieu de Benis-

craque. D'abord cette balourdise détruit

1° stratagème d'Eraste;mais tout est bientôt

raccommodé; Oronte apprenant que Julie

aime Eraste , & voyant cet Amant aimé

travesti chez fa future épouse, renonce

à un hymen fi dangereux pour lui ; & Dp-

rimene, après un tel éclat, prend sage

ment le parti de consentir au mariage de

íà fille avec Eraste, à qui elie promet son

amitié. Arlequin se trouve íèul malheu

reux ; mais il n'en peut accuser que lui«-

même.

LETTRE écrite de Londres , sur

Shal^espear , Fo'éte Dramatique.

G'Est fans doute par 1-abondance des

matieres , Messieurs, que vous avez

cessé de donner des morceaux fur le-

Théatre Anglois pour le faire connoître

en France , comme vous en aviez formé

le desíein. II ne tiendra pas à mes soins

que vous ne donniez à vos Lecteurs une

pleine satisfaction là- dessus, & qu'on ne

soit aussi instruit en France de ce qui se

paíîe en Angleterre au sujet des Specta

cles & des Pieces de Théatre , qu'on l'efí

' z ~ vcL-



*44^ MERCURE DE FRANCE.

à- Londres de ce qui se passe à Paris. Je'

ne vous parlerai au jourd'hui que du Poè

te Tragique 8c Comique Shajcefpear ,

mort eu 16715. 8c concurrent de Ben-

John son , à qui il dispute le premier

rang. La derniere édition de ses Oeuvres

,en p. volumes in 8. est de 1710. à Lon

dres»

. Les Anglois regardent encore cet Au

teur comme le plus admirable Ecrivain

dans le genre Dramatique , & à qui dans

presque tous les Prologues de ceux qui

l'ont suivi , ont dreísê dés Autels comme

à uti Ange tutelaire du Theatre. On con

vient cependant qu'il n'a oblêïvé aucu

nes regles ; mais on lui pardonne comme'

à un genie audessus des regles , & qui

n'en avoit que faire pour toucher & pouri

enlever le Spectateur. Il reste à sça-

voir s'ils font bien persuadez decequ'ilS'

disent. A la verité , ce Poete avoit beau

coup de genie j- comme il' écri voit, pour

ainsi dire , à tout hazard/, il attrapoit de

tems en tems des traits inimitables, mais

souvent ils font accompagnés de choses

si peu nobles , qu'on peut douter si dans

ses Ecrits la baísesse releve le sublime,

ou si c'est le sublime qui fait sentir plus

fortement la bassesse.

rl n*a imité personne, 8c tirant tout de

sa propre imagination , il a , pour ainsi
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4ire , abandonné ses Ouvrages aux íoins

de la Fortune , fans choisir les circonstan

ces nobles & propres à íes sujets y & fans

écarter celles qui étoient inutiles & in

décentes ; on ne voit pas même dans íes

Fiéces , que par son propre raisonnement

il ait tiré de la nature de la Tragedie la

moindre regle fixe pour remplacer celles

des Anciens qu'il avoit négligé d'étu

dier. Ses personnages voltigent de l'O-

rient à l'Occident , & le Spectateur est

obligé de se trouver tantôt avec eux dans

wne partie du monde , & tantôt dans une

autre. Pour les bornes du temps il les res

pecte si peu, que l'eípace de 2 . heures re

presente souvent, dans les Piéces , un bon

riombre d'années,& qu'on voit dans un Ac

te , un homme fait dans la personne de

celui qu'on a vû enfant dans quelqu'un

des Actes qui précedent. Plusieurs de ses

Tragedies contiennent la vie presque en

tiere de ses Heros ; il y en a entr'autres

cinq ou six qui font une bonne partie de

PHistoire d'Angleterre : il est vrai qu'on

n'appelle ces Piéces qu'Histoires Tragi

ques , mais elles ont été faites pour être

representées fur le Theatre , & ce titre

fait voir uniquement que l'Auteur ou

PEditeur a senti les deffauts qu'on vient

de reprendre. Cependant il faut du moins

refléchir pour sentir des deffauts de cetre

2. vol, tuture ,
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iiature, 8t le divin Shakespear tombe

dans d'autres , à l'égard desquels il ne

faut avoir que du sentiment pour les trou

ver insuportables dans les endroits les

plus touchants de quelques-unes de ses

Tragédies, où le Spectateur est tout at

tention , & ou il prépare déja son cœur

à Tagitation que le Poète y va faire naî

tre -, en un mot , dans la crise de la Piéce

il interrompt l'attention , & tranquilise

l'e'motion du cœur , par des Scenes Co

miques , si bouffonnes quelquefois , qu'à

peine feroient-elles aísez graves pour le

Théatre Italien.

C'est à peu près de la rrianiere qu'on vient

de dire, que le célebre Shakespear a traité

toute l'Histoire d'Angleterre , depui*

Guillaume le Conquerant, jusqu'au re

gne íòus lequel il a vécu. On peut croire

qu'il a dû faire un prodigieux nombrede

ces sortes de Tragedies 5 & l'on ne court

pas risque de se tromper r il en a tant

fait , que pour la quantité il peut aller de

pair lui seul avec tous les Auteurs Tra

giques estimez , qui ont écrit en France

dans tout le dernier siecle. L'on a de la.

peine à concevoir comment l'âge d'un

seul homme a pû suffire à un travail si

long , 8c comment tant de Plans divers

ont pû sortir d'une même imagination;

il est vrai que quand on écrit sans se

%- toi. pres-.
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prescrire des regles , & en donnant car

riere à son imagination , on peut écrire

beaucoup.

Cet Auteur , dit M. Collier en sa>

Critique du Théatre Anglois , a l'imagi-

nation aísez belle , il pense naturellement*

il s'exprime avec fineíse ; mais ces belles

qualitez sont obscurcies par les ordures

qu'il mêle dans ses Comedies. Il a eû

autant de succès dans le Tragique que

dans le Comique.

Les Ouvrages de cet Auteuront étéim»

primez en i7io.en 6.vol./« 8. àLondreSy

par les soins de M. Bour , mais quelque

application qu'on ait donnée pour que

cette nouvelle édition des Comedies de

Shatcefpear fut complette , on a pou nan f

Un Libraire de Londres les a recueillies

dans un septième volume , avec une Dis

íertation sur l'art de la Comedie , son ori

gine & son progrès chez les Grecs , les

Romains, les Anglois, & des Remarques

fur les Comedies de Shakeípear. U ne

s'est point attaché à l'unité de temps &

de lieu , & ne s'est nullement servi des

Anciens. II a cependant parfaitement imi

té la nature dans toutes ses Piéces , soit

Comedies ou Tragedies : tout le monde

l'y voit , & on ne le peut lire fans être

touché.

 
elques Piéces du même Auteur.
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Quelques Poètes modernes ont avec

succès changé quelques-unes de ses Piè

ces , & en onc rendu l'Anglois plus rao:

derne & plus à la mode.

On ne joiie plus que quelques Piéces

de cec Auteur. Sa Comedie Intitulée le

Chevalier Jean Faljlajf, est son meil

leur Caractere. On voit encore d'autres '

Comedies de lui , qui font la Tempête oh

VIfie enchantée , les Fetnmej joyeuses de

Windsor , &c. Entre fes Tragedies , on

distingue celles de Jules-Cesar , de Mac

beth , du Roy Lear, Roy d'Angleterre ,

avec ses trois filles , d'Antoine & Cleo-

patre. La vie & la mort du Roy Richard.

III. avec l'arrivée du Comte de Riche-

mont en Angleterre , ôc la Bataille de

Bosworthsield.

Le titre seul de cette derniere Piéce en

fait assez la Critique. Elle est bien moins

supportable que celle dont je vous parlerai

du Prince de DanemarcK , en voici le

Sujet :

Le Roy Henry V I. après avoir été tra

versé dans fa vie par divers déíastres ,

étant mort, aussi-bien que le Prince de

Galles íòn fils , tué par Richard , Duc

de Glocester , &par là , la Royauté étant

passée à la Mai ion d'Yorie dans la Per

sonne d'Edouard IV. frere de Richard ,

ce dernier se résout à envahir leThrône,

3>i vol, quoi
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quoiqu'il en puisle arriver. Il commence

par rendre suspect au Roy íòn frere aï*

né, Georges, Duc de Clarence , qui est

mis à la Tour. Amoureux d'Anne , veu

ve du Prince de Galles , il la rencontre

qui fuit le cadavre de Henry V I. son

beau pere. Elle dit toutes les injures les

plus grossieres à son détestable Amant ,

& l'aecable de malédictions ; cependant

touchée par la priere qu'il lui fait de le

tuer elle-même, ellel'accepte cavaliere

ment pour son Epoux. Le Roy par pré?

cipitation donne ordre de massacrer Cla

rence , 8c son frere l'ayant fait executer

à la hâte , Edouard en meurt de chagrin.

Ayant confié la Tutele de ses deux fils ,

Edouard Prince de Galles, & Richard

Duc d'York , à son frere le Duc de Glo-

.cester , ce monstre fait étouffer dans la

Tour ces jeunes Princes , & il est pro

clamé Roy sous le nom de Richard 1 1 1.

Plusieurs Seigneurs qu'il croit peu favo

rables à fa tyrannie , periíTent par ies

ordres. Dans une des Scenes , on le pré

íente fur le Theatre endormi au milieu

de la nuit , & les esprits de toutes les

victimes de fa cruauté, s'pffsent à lui en

songe, & réellement aux Spectateurs i

ces visions l'accablent de remords , dé

chirent son ame , & Jui donnent un pres

sentiment de la funeste catastrophe qui lui

x. vol, arrive
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arrive dans la campagne de Bosworhc,où il

est défait & tué par le Comte de Riche-

montj qui en vengeant tant de períòn-

nes illustres & innocentes , parvient à la

Royauté. Ce qu'il y a de plus- particu

lier dans cette vision nocturne ., c'est que

les esprits parlent tantôt au Comte de

Richemont , & tantôt à Richard , qui

étoient pourtant chacun dans son propre

Cíamp.

Mais je m'apperçois que ma Lettre de

vient trop longue. Je remets à une au

tre fois à vous parler du Prince de Da-

ttemarck. & d'Othello , deux fameuses Tra

gedies de Shakeípear. Je íuis , &c.

NOUVELLES DU TEMPS.

T u r c^y i m.

ON a appris par les Lettres de Cons

tantinople , que les Troupes du

Grand-Seigneur refusoient d'aller servir

en Perse ; que la plupart des Soldats de-

sertoient avec leurs armes -, que les Offi

ciers n'oíòient faire punir aucun Deser

teur , de crainte d'exciter un soulevement

generai : que de 80 o o. Janniflaires qui

s'étoient mis en marche au commence-

z» vvU ment
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ment d'Avril pour aller joìndre l'armée

de S. H. qui est aux environs de Bagdar,

il n'en écoic resté que mille ; les uns s'é-

tant sauvez par bandes , 8c les autre?

ayant refusé de paíîer les Frontieres de

J'Empire ; que les Troupes levées dans

la Morée & dans les Provinces d'Europe,

refusoient auífi d'aller en Perse, & s'é-

toient soulevées contre leurs Officiers ,

& qu'on craignoit que les Tartares qui

s'étoient rendus fur les bords de la Mer

gloire au nombre de 30000. pour s'em

barquer fur les Saïques qu'on y a ras

semblées, ne suivent ce mauvais exemple.

Les mêmes Lettres ajoutent qu'il y

•voit eu une émotion populaire à Cons,

tantinople, à l'occasion de ces fâcheuses

nouvelles , mais qu'on avoit prévenu à

temps l'executiondu projet des Séditieux,

& que le G. S. s'étoit déterminé à faire

offrir trois Provinces en toute Souverai

neté au Sultan Acheraf , à condition qu'il

.consentit au rétablissement du Prince

Thamas íûr le Trône de son pere.

D'autres Lettres disent que le Sultan

Acheraf avoit épousé une des filles du

Roy détrôné , que ce Mariage qui lui

avoit attiré l'afFecticn des Grands Sei

gneurs du Royaume, avoit augmenté si

considerablement son parti , qu'on ne

eroyoit pas qu'il fût aisé de le chasser
z. vol. v de?
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des Provinces donc il s'est mis en

poÛTeíîìon ; qu'il avoit écrit & fait écri

re par la Princesse son épouse au Prin»

ce Thamas íòn beau-frere, pour renga

ger à quitter les Montagnes & à venir par

tager le Trône avec lui ; qu'il avoit auíîî

«cric au Pacha de Babilone, General de

l'Armée du G- S. pour l'aíTurer qu'il ne

íîgneroic jamais d'autre Traité que celui

dont il avoit fait remettre le projet à S. H.

& par lequel il se propose de rétablir le

Gouvernement de Perse lur l'ancien.pied.

Les mêmes Lettres ajoutent que le

G. S. avoit envoyé un Aga à Peteríbourg,

avec commiísion d'engages-la Cour de

Russie à unir ses forces à celles de S. H.

pour remettre le Prince Thamas íùr le

Trône de ses Ancêtres , conformement

au Traité faic avec le feu Czar en 17 2 1,

Russie.

ON a envoyé des ordres à Cronfloot

de faire partir pour Revel les Vais

seaux de Guerre qui sont actuellement

cn état de mettre à la voile ,& de faire

cesler l'armement des autres..

Le 2 7. May , le Corps de la Czatine

fut porté vers les 9. heures duJsoir à

l'Egliíè de la Sainte Trinité , d/oja on le

transporta avec beaucoup, de pompe &

a. vol. '-- ..*- de
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de magnificence à l'Eglise de S. Pierre &

S. Paul , où il doit être inhumé , à côté

de celui du feu Czar son époux. Le Con-

voy se fit dans Tordre suivant.

24. bas Officiers , l'épée nue, la pointe

en bas*

4. paires de Timbales & 1 2. Trom

pettes, avec des banderoles de deuil.

Le Maréchal de Mariotti , à la tête de

3 6* Négocians - Changeurs. Le Maréchal

8c le Conseiller de Riga, avec les Né-'

gocians des Provinces conquises. Le

Baron de Stromfeld, Maréchal de la No

blesse de ces Provinces. 3 6. Pages, préce--

dez de leur Gouverneur.

Le Maréchal- Brigadier Heyn, mar

chant à la tête de l'Etendart de Sang,

porté par un Colonel, 32. Etendarts des

Provinces, avec les Armes de chaque

Province, portez par des Capitaines &

Majors. Les Etendarts de l'Amirauté, da

l'Empire & de Parade , portez par des

Colonels.

Le Chevalier qui devoit monter le

Cheval de parade, allant à pied, avec

un Harnois doré.

Un Capitaine,accompagné de deux Chai? [

valiers- Gardes. ï -\

Les 7. principales Armoiries de Ruífie£

portées par les Colonels.

La grande Armoirie de Russie, par^ -

2. vok v H
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tée par 4. Generaux-Majors, & foute-,

nuë par 4. Capitaines.

Les Chantres , les Moines & les Prê

tres. Les Archimandrites , les Evêques 3c

les Archevêques. 2 . Heraults d'Armes.

4. Glaives de l'Empire , portez par des

Colonels.

Les Ordres de Chevalerie 5 fcavoir ,

celui de l'Aigle blanc , àz Pologne ,

portez par leGeneralrMajor Urbanwitz ,

çelui de S. Alexandre , par M. Nariskin ,

Grand-Maître de la Cour de la Ducheslè

de Holstein -, celui de Sainte .Catherine ,

bellan s celui de S. André, porté fur un

quarré de drap <l'or , par le Comte de

ÉasiWitz.

Les Ornemens de l'Empire ; fçavoir ,

la Couronne de Siberie, portée par le

General Major de Brigni ; celle d'Astra

can, par Milord JuAus », celle de Cazan ,

par le General - Major de Couîcn ; le

Globe Imperial , par le Conseiller Prive

Makaroff. Le Sceptre Imperial , par l'A-

jnital Siever 5 la Couronne Imperiale,

par Je General Mamtnonof.

« Le General Gunther , Grand Maré

chal , suivi de trois Sous - Maréchaux a

ayant rang de Lieutenans Generaux.

Deux Hauts Officiers.

Le Corps de la Czarine fur un Char i

 

Z . val. tifé
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tiré par 8. Chevaux , sous un Dais de

velours cramoisi , bordé d'argent. Quatre

Conseillers du Conseil Privé seuttnoien'c

les 4. coins du Poêle, qui étoit de drap

d'or. 8. Generaux-Majors portoient les

glans duDais. 8 - Brigadiers soutenoient ce

Dais. Douze Colonels conduiíoient le

Corps. Les Chevaliers-Gardes , à pied ,

accompagnoient le Char.

Trois Maréchaux.

Le Czar , ayanc à Ci droite le Prince

Menzikoff , Generaliffime ; & à fa gau

che , le Baron d'Osterman , Gouverneur

de S. M.

La Duchesse de Holíìein, accompagnée

du Comte Apraxin, Grand- Amiral , ÒC

du Comte Gollowkin , Grand-Cheva

lier. La Princesse Elizabeth , accompa

gnée duVelt Maréchal- Comte Sapieha,

& Prince Galliczin. La Grande Duchesse,

accompagnée de l'Amiral Ismaiawitz^ôe

du General Munik. Le Duc d'Hoistein ,

accompagné du Comte Boule & Baron

Scamké , 8c suivi des principaux Sei

gneurs de fa Cour , &c.

Les Dames & les Officiers de la Cour,

les Colleges, selon leur rang, un grand.

nombre d'Officiers de Terre Sc de Mer ;

la Nìblesle de Ruflìe , les Bourgeois

& Négocians Russiens, 3 p. bas Officiers,

l'épée nuë , la pointe vers la terre , &c.

2, vol. H ij Le
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Le 28. le Czar dépêcha deux Boyars

à la Czarine son Ayeule , premiere fem*

me du feu Czar, qui est releguée depuis

plufieurs années dans le Monastere de

Schlusselbourg , pour lui faire part de son

avenement au Trône , & lui rendre la

liberté. On ne fçait pas encore si cette

Princesse aura la permission de venir à la

Cour, mais elle a celle de voir le Comte

Apraxin , Grand- Amiral , íòn frere.

On a reçu des Lettres du Prince Dol*

lioruki , qui commande les Troupes

Moscovites en Perse , par lesquelles il

donne avis qu'en revenant du Chilan,il

avoit conquis avec une partie de fa Ca

valerie, la plupart des Provinces situées

fur les bords de la Mer Caspienne , qui

devoient .être cédées au feu Czar par

le Traité qu'il avoit fait avec le G. S.

& que les Peuples de ces Provinces s'é-

toient obligez de payer à leur nouveau

Souverain un tribut annuel de ioo. mille

Roubles.

On a commencé de faire à Peteríbourg

des préparatifs pour la céremonie des

Fiançailles du Czar avec la seconde fille

du Prince Menzikofî.

Z. vol. Dan
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Dan nemarc.

IL est arrivé de Norwegue à Copern

hague un grand nombre de Matelots

qui ont été distribuez fur les Vaiíseaux

du Roy & sur quelques Bátimens plats

qu'on joint à l'Escadre de S. M.

Ali e màgn e.

StJr la nouvelle que les Articles pré

liminaires avoient été íignez à lans*

on envoya ordre Je S. de ce mois aux

Trcupes Imperiales qui marchoient de

Silene & de Moravie vers le Rhin, de re-

íourner dans leurs quartiers. Le 1 3 . Juin,-

ces mêmes Articles préliminaires furent

íïgnez au nom de S. M. C. par le Duc

de Bournon ville , son Ambassadeur Ex

traordinaire & son Plenipotentiaire à la

Cour de Vienne.

Le Comte Maurice de Saxe, qui a

demeuré quelques jours à Dresde , en

est parti pour Mittau.

Ori assure que l'Emp-reur a nomme

pour ses Ministres Plenipotentiaires au

futur Congrès d'Aix - la - Chapelle , le

Comte de Staremberg , le Comte de w ur-

brand , Vice-Prefident du Conseil Auli-

que , & le Baron- de Penteriender, Con-

i> voL Hiij seilkí
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seilier au même Conseil, cy-devant Am

baíTadeur en France.

Le Prince Brunswick- Bevern , a ob

tenu à la Dicte de Ratiíbonne , la Charge

de Grand Maître de l'Artillerie de l'Em-

pire, vacante par la mort du feu Mai -

grave dé Brandebourg-Bareith.

Italie.

LE 2 S. du mois dernier, vers lés

heures du íòir , le Pape arriva de

Benevent à Rome en parfaite santé , il

alla descendre à Sainte Marie Majeure,

où il fut reçu pnr le Sacré College à la

tête des diff.rens Ordres de la Prélature.

Toutes les C'oches de la Ville annonce- .

rent le retour de S. S. Elle avoit deffen-

du qu'on tirât le Canon du Château S. An

ge , ne voulant être traitée que comme

un simple Evêque qui revient de faire la

visite de son Diocèse ; ensuite S. S. alla

à l'Egiise de la Minerve , où elle rendit

obéiísance au General des Dominicains ,

en recevant fa benediction comme un

íimple Religieux.

Le Pape a érigé en Duché la Terre du

Comte de Carolis, en consideration des

dépenses extraordinaires qu'il a faites

lorsque ^. S- y a paísé.

On a reçu avis de Naples 8c de di-

2. vol. vers
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vers endroits de la Sicile, qu'on enten-

doit depuis i 5. jours de grands mugis-

íemens dans les environs du Mont Ve

suve & du Mont Etna; & que comme

ils annoncent ordinairement une prochai

ne irruption de flammes, & quelquefois

de matieres bitumineuses enflammées , les

Hibitans d'alentour commençoient à s'é

loigner avec leurs bestiaux & leurs meil*

leurs Effets.

Espagne.

LEs Lettres de Madrid aíTurent qu'il

a été résolu dans le Conseil du Roy,

de suivre l'avis des Lieutenans Generaux,

des Maréchaux de Camp & de l'Inge-

nieur General, qui servent au Siege de

Gibraltar , & d'envoyer ordre au Comte

de Las-Torres deceflcr i'attaque de cette

Place , & de mettre les Troupes qu'il

corn manie en quartiers de rafraîchisse-«

ment, du moins pendant les chaleurs ex-

ceffives,au 'quelíes ces Troupes sont expo-

fées dans le terrain sablonneux des en

virons de cette place. Plus des trois quarts

des Canons qu'on avoit fait fondre pour

ce Siege, sont hors d'état de servir. Les

Uns font crevez & la lumiere des autres

est si fort agrandie, qu'on fera obligé de

les faire refondre , mais avec plus de pré-

2. vol. H iiij caution
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caution que n'en avoient pris ceux qui

avoient été chargez de la premiere en-

' trepriser

La santé du Roy se trouvant beaucoup

meilleure, S. M. vint en Carroìlè du

Château d'Aranjuez au Palais de Madrid,-

où elle arriva vers les íèpt heures ci u

matin fans íê trouver fatiguée. La Reine

revint le i z. en Chaise à Porteurs.

Lc Roy , qui avoit fait íòn Testament

dans les premiers jours de fa maladie , Va

fait signer par le Cardinal Borgia , par les-

Ducs d'Oisone, d'Atri & del-Arco , par

les Marquis de Villena & de Santa Cru*,

par le Comte de Saluzar , Gouverneur

du Prince des Asturies, & par les deux

Confesseurs de L. M. Ensuite ce Testa

ment a cté fermé , cacheté & déposé

à ce qu'on assure , dans les Archives du

Conseil de Castille»

On mande de Liíbonne , que le Mar

quis de Los- Balbazés , Ambassadeur Ex

traordinaire à la Cour du Roy de Por

tugal, y avoit celebré av^ec beaucoup de

magnificence la Fête de S. Ferdinand , Roy

d'Espagne , dont le Prince des Asturies.

porte le nom, & qu'ensuite d'un grand-

Festin, il avoit fait repre/ènter dans son

Hôtel l'Opera Espagnol de Diane & En-

dymion.

On a eu avis de la Corogne , que I'Es-

2. vol, cadre
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fca<3ré de quatre Vaisseaux de Guerre 8c

de trois Frégates , commandée par Dom

Rodrigucs _de Torres, qui a croisé dans

la Manche pendant vingt- trois jours , y

avoit pris 5. Navires Anglois. On a ap

pris auffi que d'autres Armateurs avoient

amené dans differens Ports de Galice ,

plusieurs Prises Angloises , que la Sainte

Rose , Vaisseau de Guerre du Roy , avoit

amené à Saint- Andero , une Prise Ân^

gloise, & que les Armateurs de Gui-

puscoa s'étoient emparez de trois Bâti-

mens de la même Nation.

On a appris de Ceuta que Muley Ha-

jnet-Hebis , fils aîné de Muley-Ismae'I ,

Roy de Maroc, mort le z 2. du mois

de Mars dernier, a été proclamé Roy

à Miquenez , & que les Peuples du

Royaume de Fez lui ont prêté serment

de fidelité. Que Muley-Admaleck , se

cond fils du Roy deffunt, qui s'est fait-

proclamer à Tarudant, 8c qui a été re

connu , tant par les Peuples du Royaux

me de Sus , que par les Habitans de la'

Ville de Maroc, avoit d'abord un parti'

assez nombreux , mais que son frere aîné

ayant fait distribuer aux Maures du parti

contraire une somme considerable , tirée

du Trésor du Roy íon pere , le plus grand;

nombre étoit allé joindre le fils de l'Al-

cad-Aly, qui s'est enfin déclaré pour Mu-

Z.. vol,. H- v leyr
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ley-H<met Hebis , & que les deux frè

res de ce Prince íêront obligez d'obéir

à ses ordres 8c de se retirer à Tafilet ,

où il leur a commandé de demeurer.

Il a laissé toutes les femmes du Roy

son pere dans le Serrail qu'elles occu-

poient , & il a fait un fond pour leur

subsistance & leur entretien.

Ce Prince favorise beaucoup les Chré

tiens , & particulierement les Religieux

de l'Ordre de S. François de l'Hôpital

de Miquenez, qui ont aussi pour protec

teur auprès de lui , le Pacha Macerolo,

qui avoit la garde du Palais du feu Roy

pendant les trois derniers mois de fa vie,

& qui est Premier Ministre dù nouveau

Roy , comme il l'étoit du deffunt. Ces

Religieux eurent , sur la fin du mois der

nier, une Audience de Muley-Hamet,

qui les traita très - favorablement ; &

après avoir reçu leurs presens , il ordon

na à son Secretaire de leur expedier un

ordre pour retirer cent Eíclaves Chré

tiens}. à leur choix. Il a ordonné

depuis qu'on n'employât dorénavant les

Enclaves E iropéens qu'à la culture de íês

Jardins , aux Fonderies des Canons &C

aux Moulins à Poudre , & qu'on les trai

tât avec plus de douceur qu'on n'avoit

fait par le passé.

z. vtl, Suite
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Suite du Siege de Gibraltar,

LE 24. de May , on poursuivit Je

travail de la Sappe juíqu'au bord de

la flaque d'eau , & on repara le revête

ment de quelques Batteries. Dom Ma

nuel Pinera , Capitaine dans le Regi

ment de Grenade , fut tué dans la Tran

chée , où il y eut auffi quelques Soldats

de tuez- Dom Diego Buran , Lieutenant

dans le Regiment de Savoye 3 & Dom

Jean Alvarez , auflì Lieutenant dans le

Regiment de Savoye , & Dom Jean Al

varez , aussi Lieutenant dans celui de

Vittoria, y furent blessez.

Le 15. il y eut un Sergent & 6. Sol

dats de tuez , & 1 2 . de blessez. On con

tinua cette nuit 1 ainsi que la nuit sui

vante , les lignes de la droite ; on fit re

tirer les Troupes du Parage , où l'on a

commencé le travail de la Sappe , & il fut

résolu de ne laisser à la tête de ce travail

qu'un Sergent avec 10. Grenadiers.

Le 2 6. au soir , le Comte de L as Tor-

res qui commande au Siege , fut obligé

par une indisposition de se retirer dans

son quartier du Camp de S. Roch , pour

y rétablir sa santé. II y eut ce jour-là &

le 27. 5. hommes de tuez & 20. de

blessez.

i. val. H vj Le
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Le z 8. on fortifia les lignes de la droite a\

& on répara les revers des autres tran

chées, li n'y eut qu'un homme de tué &

4. de bleílez , du nombre desquels fu

rent Dom Jean Pacheco , Capitaine dans

le Regiment de Savoye , Infanterie , 8c

Dom Nicolas Bclleu , Lieutenant dans.

celui de Limerick.

Le 29. & le 30. on continua les tra

vaux des jours précedens , & 011 perdit

7. Soldats ck quelques Travailleurs.

Le 1. Juin , on continua de travailler

au rt vêtement des travaux de la Sappe ,

à la gauche de l'anaque 8c on repara

quelquíS lignes de communication, cù

les Troupes paíToient trop à découvert*.

II y ejut ce jour. là 8 . Soldats de bleíîez.

Le i. l'Ingenicur de tranchée fit ap*

profondir les lignes qui conduisent à la

Bat-.erie du Comte IVJariani. 200. Tra,

bailleurs y furent employez & 100. au,

tres à r:parer les Batteries dont les Piég

ées de Canon font encore en état de ícr--

vir. Les Assiegez jetrerent une grande

quantité de Bombes , le feu de leur Mous-

queterie fut très vif ; cependant il n'y

tut que 2. hommes de tuez & 21 de

Lleíìez.

Le 3. on repara la ligne qui passe de-

-var.t la Batterie de S. Philippe ; & on

plaça de nouveaux Canons à celle de

Sainter
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Sainte Barbe qui a continué depuis de

faire un grand feu. Les Assiegez jette-

Jent des Feux d'artifice qui mirent le feu

à la Batterie de Dom Balbazor & aux

Gabions de la Sappe. Dom Jean-Ignace

Manrique , Capitaine de Cavalerie, qui

étoit alois dans la Tranchée , comme vo

lontaire , s'y renàitavec 22. Soldats , 8c

le feu fut éteint avant qu'il eutcaule beau

coup de dommage. Il y eut ce jour-là 5.

hommes de tuez & 16. de blessez.

Le 4. on continua de travailler à la

ligne de la Batterie de S. Philippe , &

à celle de la Tcur des Genois. Il y eut ce

jpur-là & le lendemain 3. hommes de-

tuez & 1 5. de bleííez.

Le 6. l'Ingenieur Dom Jean-Baptisis

Idachevan , fit reparer les Postes avan

cés des Grenadiers , & les deux Batte

ries qui en font voisines ,. il n'y eut ce

jour-là que 6. hommes de blessez.

Le 7. il y en eut 2. de tuez & 10, de

Blessez.

Le 8. le feu des Assiegez fut beaucoup

plus vif que les deux jours précedens ,

fhais il n'y tut qu'un Sergent & 2 . Soldats

de blelícz.

Le 9. Dom Diego Birayera-, Enseigne

dans le Regiment des Gardes Espagno

les , fut bleíîé dans la Tranchée, où il ^

eut 3. Soldats de tuez & y autres de

lalessez.. Le
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Le 10. & le ii» il ne íè palíà rien de

considerable.

G R A N D E-BR.E T AGNE.

LE 14. de ce mois , vers les 7. heu

res du matin, le Roy partit de Lon

dres , & ayant traversé la Tamise à Whi-

tehall , S. M. monta en carollè à Lam-

beth , & arriva vers les 9. heures à

Gréenwich , où elle s'embarqua íur

l'Yacht la Caroline. Le Roy fut selué par

une décharge generale de l'Artilleriedes

autres Yachts ; & après qu'il eut reçu

lescomplimens des principaux Seigneurs

de fa Cour , les Yachts mirent à la voile.

Le Contre- Amiral Morîs commande l'Es-

cadre qui eícorte S. M. jusqu'en Hollan

de , parce que le Comte de Berxley ,

qui est indisposé , s'est excusé d'en pren

dre le commandement.

On a eu avis que la Caroline étoit en

trée dans la Meuse le 17. à 6. heures

du m. tin , & que le Roy avoit débarqué

qu'il avoit continué ía route versHano-

ver , accompagné d'un détachement des

Gardes à cheval de cet Etat.

Le 2 ç. Juin à trois heures après midy ,

l'un des fils du Vicomte de Townsend ,

apporta à Londres la nouvelle de la mort

vers les 1 o. he
 

d'Utrecht, &

». vol.
du
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du Roy. S. M. qui étoit arrivée le 2 o.

vers les 1 1 . heures du soir à Delden , y

fut incommodée pendant la nuir. Elle en

partît le 11. à trois heures du matin , dans

le deflein d'aller dîner à Lingen ; mais

comme le Roy se trouva plus mal vers

les 5. heures , il ordonna qu'on le con

duisit en diligence à OíhabrucK. Entre

7. & 8. heures , S. M. tomba dans un

grand ailòupilïèment qui continua pen

dant toute la route. Auflì-tôt que le Roy

fut arrivé chez l'Evêque d'Oinabruck ,

son frere , on le saigna du bras & du pied ,

mais les deux saignées n'ayant produit

aucun effet , S. M. mourut le Dimanche

H. à deux heures du matin , âgé de 67.

ans & * 5. jours. Ge Prince étoit fils d'Er

nest Auguíte, Duc de BrunswicK-Lune-

bourg , premier Electeur d'Hanover , &

Grand-Trésorier de l'Empire , mort le

38. Janvier 169Ì. & de la Princesse

Sophie, morte le 8. Juin 17 14. laquelle

étoit fille de Frederic V. Electeur Pa

latin, élû Roy de Bohême, le 4. No

vembre 161 f. mort le 1 9 . Novembre

1 6 3 2 . & d'Elisabeth , fille du Roy d'An

gleterre , Jacques I.

Le Roy George I. qui vient de mou

rir , avoitété appelle à lá Couronne , par

un Acte du Parlement d'Angleterre du

si,ois de Mars 1 7 0 I . qui en déclare hé-

2. voL ~ litieres
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litieres la Princesse Sophie , donc on

vient de parler , 5c cous ses dcícendans ,

comme fils de cette Princesse. Il fut pro

clamé à Londres le u. Août 17 14,. 8C

couronné le 3 1. du mois d'Octobre sui

vant. Il avoit épousé le xv. Novembre

1681. la Princesle Sophie Dorothée ,

fille de George-Guillaume , Duc de Zell ,

laquelle mourut le 14. de Novembre

1716. II y a eu de ce mariage George-

Auguste , Prince de Galles , qui lui suc

cede au Trône de la Grande- Bretagne ,

& Sophie-Dorothée , laquelle a été ma

riée le »8. Novembre 1 706. au Roy de

Prude actuellement regnant.

Le Prince de Galles , qui a été procla

mé le 1 6. de ce mois à Londres , avec les

céremonies accoutumées , fous le nom de

George II. est né le 30. d'Octobre 16 8 3 .

Il a épousé le x. Septembre 1705. la Prin

cesse Guillemine-Dorothée-Charlote de

Brandebourg-Anspach , & il en a eu deux

Princes : Frederic-Louis , Duc de Corn-

wal 5c d'Edimbourg ,. à present Prince de

Galles , né à Hanover , où il est encore ,

le 31. Janvier 1 707. & Guillaume- Au

guste , Duc de Cumberland , né à Lon

dres , le 16. Avril 171 1. Les Princesses

ses filles (ont , Anne , née le z. Novem

bre 1709. Amelie Sophie- Eleonore , née

le 10. Juillet 171 1. Elisabeth Caroline a

2» vol,. jj^e.
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tì-ée le 1 6. Juin 1733- Marie, née le

5. Mars 1713. & Loiiise , née le 18.

Decembre 1714..

Auffi-tôc qu'on eut reçu la nouvelle de

la mort du Roy , on doubla toutes les

Gardes , & le Chevalier Robert Wal- .

pool se rendit à Richmond pour en faire

part au Prince & à la Princelíè de Galles ,.

q.ui vinrent fur le champ à leur Palais àc

Leicester , où cous les Membres du Conseil

Privé s'étoient assemblés pour reconnoîtte

le nouveau Roy. S. M. fît dans le Conseil

la Déclaration suivante.

J'ay le cœur fi rempli de douleur & de

surprise de la mort subite & imprévue du

Roy mon tris cher pere , que je ne sçai

comment rn'exprimersur un fi grand & fi

trifle évenement. Jjconnois tout le poids du

sardeau dontj-e me charge , en prenantsur

moi le Gouvernement d'une Nation fi puis

sante au dedans , & qui a tant d'influence

a.u dehors ; mais , mpn affetìion & ma-

tendresse pour ce Pays , fondées stria con-

noijfance que j'ai de vous , & surPexpe-

rience que j'en ai faite , me font résoudre

a m'exposer avec joye a tontes fortes de dìf-

fictiltez. pour l'amour & pour le bien de

* mon peuple. La Religion, les Loix , &

les libériez. du Royaume me font très- che

res r & le maintien de la Constitution telle

2* vos, quelle
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qu'elle est aujourd'hui heureusement éttt"

hlie , tant dans l'Eglifò que dam í'Etat ,

fèra toujours monpremier& principalsoin>

tjf comme les Alliances dans lesautiles le

feu Roy mon Pere est entré avec les Puis'

sances Etrangeres , ontbeaucoup contribué

au rétablijsement de la tranquillité , C7* i

la conservation de la Balance en Europe ,

je ferai tous mes efforts pour cultiver cet

All<ances , & pour avancer & mettre la

derniere main à ce grand Ouvrage , pour

thonneur , l'interêt & la sureté de mon

Peuple.

Les Seigneurs du Conseil ayant tiès-

humblemenr supplié le Roy de permet

tre qu'on publiât cette Déclaration, S. M<

voulut bien l'ordonner.

Le Parlement s'assembla le x6. confor

mément à l'Acte qui appelle la Mai

son d'Hanover à la Couronne , les Mem

bres qui étoient présens , prêterent Ser

ment au Roy, & ensuite le Parlement

fut prorogé jusqu'au 8. de Juillet.

On mande d'Edimbourg que le p de ce

mois, les Magistrats de cette Ville avoienc

fait brûler par la main de l'Executeur l'E-

dition entiere d'un Cathechisme qui avoit

été imprimé pour les Catholiques.

Le Mardy 17. du mois dernier , il y

cut à Londres quelque désordre à l'Ope-

2. vol. ra
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ta , occasionné par les Partisans de la

Cozzovi & de la Faustina , deux céle

bres Chanteuses Italiennes, & rivales,

sifflant & applaudissant continuellement,

tour à tour ces deux Actrices , fans aucun

égard pour le respect dû à la présence

de la jeune Princeíse Caroline , qui aílìs-

toit au Spectacle.

Hollandb-Pay s-B a s.

LE 7. de ce mois , on fit partir d'Os

tende un Yacht pour porter Tordre

aux Commandans des Vaisseaux de la

Compagnie de Commerce de cette Ville ,

qui sont actuellement au Bresil , -de re

venir à Ostende , 6c de suivre la route

ordinaire , sans prendre celle du Nord

de l'Ecosse , comme ils auroient fait , fî

l'on n'étoit pas convenu de l'accommode-

ment generai. Les Actions de cette Com

pagnie sont actuellement à 50. pour 100.

de profit.

LETTRE de Créance que le Comte de

Gtl'fkjn- présenta aux Etats Generaux

le 2 8 . Juin.

NOus , Pierre II. par la grace de

Dieu , Empereur & Autocraror de

ioutes les Rulfies , de Moscovie , de

Z, vol. Kiovie,
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kiovie, de Wbldunerie, de Novogar»

die , Czar de Casan , Czar d'Astracan ,

Czar de Siberie , Seigneur de Pscovie y

Grand-Duc de Smolensko; Duc d'Esto

nie , de Livonie , de Carelie , de Twer ,

de Sugorie , dePernice, deWiatka, de

Bolgarie, &c. Seigneur 8c Grand Duc du

Bas Novogrod, de Cernigovie, de Ros-

tovie , de Jaroslavie , de Beloosera , d'U-

dorie , d'Obdorie, de Condinie , & Em

pereur de toutes les Côtes Septentriona

les , Seigneur du Païs d'Iberie , & des

Czars de Cartalinie , de Gruffinie, & du

Pays de Çabardinie ; Seigneur heredi

taire & Souverain des Ducs de Circislìe,

& des autres Ducs des Montagnes.

Saluons amiablement !es Seigneurs

Etats Gcneraux des fameuses & libres Pro

vinces unies des Pays- Bas , & notifions

aussi amiablement à V. H. P. que le i 7.

de ce mois , il a p!û au Tour-Puissant de

retirer de cette vie temporelle, & d'ap-

peller dans fa joye & gloire immortelle ,

la Sereniffime & Très-Puissante Prin

cesse & Dame , Dame Catherine Ale-

xiewna , Imperatrice & Autocrator de

toutes les Ruffies , ( & tous les autres ti

tres cy dessus , ) notre très-honorée Sc

très-chere Grand-Mere , après une ma.-

ladie de 2 7. jours,

y. H. P pourront facilement 'juger de

voL l'extrême
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J'extrême tristesse & affliction que cette

mort prématurée & impreviie nous a

causé , de même qu'à tout l'Empire ; 8c

nous sommes períuadés qu'elles y pren

dront d'autant plus de part , que ladite

Majesté , de glorieuse memoire , a tou

jours cheri très -particulierement leur

amitié a & employé tous ses soins à se la

conserver.

En consequence de la mort de sadite

M. Imp. & en vertu du Testament signé

de sa propre main, nous sommes montez

fur le Trône de l'Empire de Ruíîìe, &

avons actuellement reçu le serinent de

fidelité de tous les Etats de l'Empire ,

qu'ils nous ont prêté comme à l'Empe-

reur & Autocrator de toutes les Rulîies,

Nous avons ordonné à notre Conseiller

Privé & Ministre Plenipotentiaire auprès

de V. H. P. notre Amé & fidele le Comte

Jean Golofkin , de notifier l'un & l'autre

en notre nom à V. H. P. 8c de maintenir

non- seulement la bonne intelligence qui a

subsisté juíqu'à present entre nos deux

Etats , mais aussi de l'affermir & fortifier

encore plus , autant qu'il dépendra de

nous.

Nous prions doncamiablement V. H. P.

de vouloir recevoir affectueusement notre

susdit Conseiller Privé & Ministre Plé

nipotentiaire , & d'ajouter soi à çe qu'il

2. vol. Jeur
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leur dira sur ce sujet , & surtout ce qu'il

aura d'ailleurs l'honneur de leur propo

íer de temps en temps de notre part ,

comme auffi de lui accorder les résolu

tions & réponses que nous avons lieu

d'attendre de l'amitié de V. H. P.

Dans cette attente, nous prions le Tout-

Puislânt de vouloir garder V. H. P. dans

fa sainte protection.

Donné à S. Peteríbourg le 3 o. de May

1727. l'an premier de notre Regne.

De V. H. P. le bon ami, Pierre.

MORTS DES PAYS ETRANGERS,

LE Prince Frederic Christian , íecond

fils du Roy de Danemarc , mourut

le 1 ç. du mois dernier , à Copenhague,

âgé d'un an , 16. jours-

Isaac de Hoornbeeck , Conseiller Pen-

íîonaire , Garde des Sceaux & Stadthou-

der des Fiefs d'Hollande & de West-

Friíê , mourut à la Haye le 17. de cé

mois au matin, âgé d'environ 71. ans ,

après avoir rempli pendant 7. années avec

beaucoup de réputation , les fonctions de

la Charge de Conseiller- Pensionaire de

cette Province.

Le Prince Louis-Frederic de Holstein-

Beck , Gouverneur de Konigíberg , est

2. vol, mote
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fliort à Berlin dans la y 3 . année de íòn âge.

Le Prince Charles-Auguste-d'Holstcin-

Gottorp , Evêque de Lubec-Eutin de

puis Tannée derniere 1716. jour de 1a

mort du Prince Christian -Auguste , son

Pere, mourut le 3 1. May à Petersbourg

de la petite verole , dans la 11. année de

son âge , étant ne' le 1 6. Novembre 170*.

II étoit Cousin-Germain du Duc d'Hol-

stein , Gendre de la feue Czarine , & il

devoit épouser la seconde Princesse Cza-

rienne.

ADDITION AUX NOVVELLES

Etrangeres,

T u r ci_u 1 t.

ON a appris de Smyrne qu'il en étoìt

parti le 4. May dernier 14. Sulta

nes avec 3 ç. à 40. autres Bâtimens de

transport, chargez de Troupes, qui de-

voient être débarquées à Alexandrie, pour

aller renforcer l'Armée du Grand-Sei

gneur en Perse,

On mande de Constantinople qu'il a été

résolu d'entreprendre de nouveau le Siege

d'Ispabam ,.en cas que le Sultan Acheraf

refuse d'accepter les nouvelles propoíi-

. 2, vol. tions
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tions d'accommodement qu'on doit lui

faire de la part de S. H.

Les Lettres d'Egypte portent, que la

contagion commençoit à faire du ravage

dans Alexandrie.

Russie,

LE i . Juin , on lança à l'eau à Pe-

teríbourg , en présence du Czar 4

15. Galeres d'une construction particu

liere , dont chacune ne peut contenir que

cent hommes.

Le mêtne jour , après midy , ce Prin

ce alla se promener dans l'Ifle de Maflì-

ly-Ostrow, dont il trouva la situation

si agréable , qu'il l'a nomma Nuowo-

Breobrazenski.

Le 6. le Czar se rendit une seconde

fois dans cette Isle avec fa Cour : il y fut

fiancé avec la Princesse Marie- Alexan-

drwna , fille du Prince Menzikoff. Cette

céremonie fut faite par l'Archevêque de

Novogrod ; en présence du Clergé , des

Ministres Etrangers & des Seigneurs de

la Cour. L' Académie eut à cette occasion

l'honneur de complimenter S. M. Cz. qui

la reçut avec beaucoup de bonté.

Le Comre de Bassowitz & M. Sur-

land , Conseiller de Justice , qui ac

compagnent le corps du feu Evêque de

2, vol, Lubec»
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Lubec-Eutin, qu'on a embarqué pouf

Lubec , & qu'ils doivent remettre à la

Princeíîè fa mere , sont chargez de lui

demander son consentement pour le ma

riage du Prince Adolf- Frederic- d'Hol-

slein - Gottorp , son second fils , avec la

Princeíîe Elisabeth , seconde fille de la

feueCzarine, que le Prince deffunt de-

voit épouser.

Allemagne*

ON apprend d'Hanover , que la nou*

velle deia mort du Roy d'Angle

terre y avoit causé une consternation ge

nerale, & que le 24, de ce mois on

avoit commencé à sonner toutes les Clo

ches de la Ville , te qui fera continué

pendant trois mois dans tout l'Electorat,

si on fuit l'ancien u (âge.

Le 15. de ce mois il y eut un grand

desordre à Hildesheim i les Catholiques

& les Luthériens y prirent querelle à

l'occasion de la Procession du S. Sacre

ment. Il y eut de part Sc d'autre plusieurs

personnes de tuées & de bleflees , & l'on

fut obligé de faire marcher une partie de

la Garnison pour empêcher que cette af

faire n'eut des suites plus fâcheuses.

On travaille à Vienne aux Instructions

du Comte Etienne de Kinski, Ambassa-.

2. vol. ;' deur



ï48o MERCURE DEJRsANCE.

deur Extraordinaire de l'EmperÇur à IaT

Cour du Roy T. Cb. ôí l'on croit que

ce Seigneur partira pour Paris immédia

tement après l'échange des ratifications

des Articles préliminaires, signez le 3 i«

May dernier.. :

Espagne.

LEs dernieres Lettres du Camp de-,

vant Gibraltar, portent que depuis

le 1 i. de ce mois jusqu'au 17. inclu

sivement, les Travailleurs & les Trou,

pes de la tranchée avoient été employe?

a réparer les Revers de presque toutes les

lignes de communication des batteries que!

le feu de la Place avoit, renversez, 6c

que pendant ces 6. jours les Affiegeans

riavoient eu que 8. hommes de tuez Sc

$5. de bleíTez.

< Italie.

LE 1 1 . de ce mois, il arriva à Rome

un Gentilhomme du Roy de Sardai

gne, qui remit à S. S. six Chandeliers »

une Croix & d'autres Pieces d'argenterie

du poids de 11 000. onces, que ce

Prince étoit engagé de donner à TEgliíe

en terminant le differend qu'il avoit avec

le Saint Siege , & le 12. le Pape envoya

à ce Gentilhomme une Couronne de

Pierres précieuses, montées en ór, cinq

u . *. v$l. édailles
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Médailles d'or, quatre d'argent & une

Cassette de velours garnie d'or , & rem

plie d' Agnus Dei, pour les remettre au

Roy de Sardaigne.

Le bruit court que ce Prince à fait de

mander au Pape une Bulle de Croisade

pour ses Etats , sur le même pied de celle

qui a été accordée par les Papes aux Rois]

d'Espagne.

On mande de Bologne que le Cheva

lier de S. George, continue son séjous

avec ses deux fils , dans la Maison de

Campagne de M. Almandini ,qui est une

des plus belles d'Italie. . .

On a reçu avis que le Duc de Parme

avoit fait demander en mariage la troiíìé-,

me Princesse de Modéne , & que la ce

lebration de leur Mariage se feroit au

mois de Septembre prochain.

Ces Lettres ajoutent que le Decret Im

perial qui a été envoyé à ce Prince,

concernant l'Investiture de son Duché fc

l'avoit determiné à ne la recevoir du

Pape ni de l'Empereur , jusqu'à ce que

leurs prétentions à ce sujet suslent reglées.

Grande Bretagne.

GN écrit de Londres que le Roy a

tenu au Palais de Leicester , un Con

seil d'Etat, dans lequel S. M. a fait 8c

4. vol. I ij signé
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signé le serment requis par la Loy , à ion

avenement à la Couronne , par rapport

à la fureté de 1' Eglise d'Ecosse. On en a

fait deux Expeditions, dont l'une est res

tée dans les Archives du Conseil, &

l'autre a été envoyée à Edimbourg pour

être enregistrée dans' les Registres pur

blics .

Le z6. Juin, le Comte de Scarborough,

prêta serment & prit séance au Conseil

pour la Charge de Grand-Ecuyer du Roy

que S. M. lui a donnée. Cette Charge étoic

'vacante depuis la démission du Duc de

Somerset , le feu Roy la faisoit exercer

par M. François Négus , qui vient d'être

nommé Controlleur des Ecuries , & la

Duchesse de Kendal jouissòit des rever

nus qui y íònt attachez.

Le Lord-King, Grand-Chancelier, le

Lord - Trévor , Garde du Sceau Privé ,

le Duc de Newcastle , Secretaire d'Etat

& le Vicomte Lanfdale , Connétable de

la Tour , ayant été confirmez par le Roy

dans les fonctions de leurs Charges , ont

prêté de nouveaux sermens , ainsi que le

Chevalier Robert Walpole pour celle de

Chancelier de l'Echiquier. Le Lord- Mal-

pas, gendre de ce dernier , qui étoit de

puis peu Maître de la Garderobe du feu

Roy, est remplacé dans cette Charge par

M. Auguste Schutz , qui en éxerçoit une

Z. vol. - ' sem
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semblable auprès du Roy regnant , avant

son avenement à la Couronne.

Le deuil pour le feu Roy commencera

le 6. Juillet : tous les Membres du Con

seil Privé & les Grands Officiers , ont

ordre d'avoir des Carroíses drapez , fans

armes ni cloux argentez ou vernis; le

leste de la Noblelle suivra leur exemple;

il n'y a que les Officiers Militaires aux

quels il soit permis de paroître devant

le Roy en habit rouge, mais avec des

paremens noirs.

Le Duc de Somerset qui n'avoit pas

paru à la Cour depuis plusieurs années,

a été rendre ses respects au Roy , qui Fa

reçu avec beaucoup de bonté.

S'. M. a permis à la Duchesse de Ken-

dal & à la Comteííe de Walsingham , fa

niecej, de revenir à Londres.

.Ifll-tlM

FRANCE,

Nouvelles dt la Cour, de Paris , &ct

LE 28. de ce mois le Roy revint à

Versailles vers les 5. heures du soir

du Château de Rambouillet , où S. M.

a fait plusieurs voyages pendant le cours

de ce mois.

2. volì I iij Le
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Le 30. le Prince de Conty, Prince du

Sang , prêta Serment de fidelité entre les

mains du Roy , pour le Gouvernement

du haut & bas Poitou.

Le mêm.: jour , M. Bouhier , Président

à Mortier nu Parlement de Dijon , fut

reçu dans l'Académie Françoise , à la pla

ce de feu M. de Malezieu. 11 fit un Dis

cours de remercimens auquel le President

Henault , l'un des Quarante , répondit : ils

parlerent l'un & l'autre avec beaucoup

d'éloquence.

On assure qu'il a été résolu de former

divers Camps ; sçavoir , un en Alsace ,

commandé par le Maréchal du Bourg ,

un sur la Moselle, commandé parle Mar

quis de Belle-Ifle; un fur la Meuse, com

mandé par le Prince de Tingri , & un

sur la Saône , commandé pat le Duc de

Levi.

Le Dimanche 2 2 . de ce mois , le Pere

Ange de Chatte , Religieux Capucin ,

présenta au Cardinal de fleury , un en

fant Espagnol , accompagné de Madame

Vittoria , sa mere , âgé de 6. ans seule

ment, grand de 34. pouces , mais' très-

bien proportionné dans là petite taille.

Il passe pour une espece de prodige.

Son Eminence le présenta au Roy & à la

Reine. Il s'acquita avec l'admiration de

la Cour des differens complimens «ju'il

2. vol. fit
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tít à L. M. II récita en leur présence quan

tité de Vers des meilleurs Auteurs Grecs.

Latins , Italiens , Espagnols & François *

chanta devant la Reine avec justesse ,

Triomphez, charmante Heine , Ó'c. & dan

sa ensuite avec beaucoup de grace. Un

Ecclesiastique , qui a été Bibliothecaire

du Roy d'Espagne, a cultivé l'esprit de

cet enfant , & par une méthode singu

lière , lui a montré en dix moisde tems ,

en l'amuíânt , à lire , à parler , & à écri*

re dans cesctnq Langues ; à les entendre

& à répondre juste fur divers passager

des Auteurs dans ces differentes Langues ,

& sur l'Histoire , la Fable , la Geogra

phie , &c. il fait des regles d'Arithmé

tique , joue aux Echets , &c.

Le 24. la Reine alla en Carosse à la

Menagerie, où S. M. dîna & íoupaavec

les Dames de fâ Cour. En allant & en re^

venant, le long du grand Canal , elle eut

âvec le plaisir de la promenade,celui d'u

ne très-belle musique , placée dans une

Gondole, qui suivoit à meíure que les

Carosses avançoient au petit pas. -

j.íiu lui} >^om
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MORTS.

M. Cha-'es le Brun, Auditeur des

Comptes, Seigneur de Thion ville

& de Ville-Neuve-les-Postes , mourut à

Paris âgé de 8 8. ans.

; Dame Marguerite Durant , veuve dç

M. Denys - Germond , Auditeur des

Comptes , mourut le t). âgée de 83,

ans.

Le Marquis de Coëtquen , Lieutenant

General des Armées du Roy , Gouver

neur des Ville 8i. Château de S.Malo ,

& Forts adjacents , est mort à» S. Malo ,

dans la 50e. année de son âge.

Dame Magdelaine Therese-Euphrasie

de Marillac, veuve de M. André-Hen-

. nequin , Marquis d'Equevilly , Capi

taine General de l'Equipage du San

glier, est moite à son Château de Fresne,

près S. Germain en Laye , dans un âgç

fort avancé,
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"EXPLICATION des trois Enigmes

du Mercure de May 17x7-

ç I dans ce jour , Mercure , une charmante

^ Reine,

Devenoit la Conquête , & devoir couronner ;

Celui qui perceroit tes Enigmes fans peine ,

Tu me verrois bien- tôt regner.

Mais j'ay lieu de penser que cette récom.-;

pense

Dont tu viens flater nos esprits ,

Ne fera pas l'effet de la magnificence.

Quoiqu'il en soit , Mercure , accorde moi

le Prix,

<£ue dis-je ? quand déja je crois voir fur ma

porte

.1e May qu'en triomphe on aporte.

Peut-être que semblable à ì'Echo de nos bois

D'un autre feulement jerépete la voix. '

P. D. M. d'Arles en Provence.

; - 'Z, val, ARRETS
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A R R E S T S,

D E C L A R A T I 0 N.1 2

AR R E S T du 17. Juin , qui pef-

mec aux Redevables du Droit de

Confirmation, de íè pourvoi! devant les

íìeurs Intendans fur les contestations

concernant ce Recouvrement.

. - --'''--'':.." ?ltl-Z

AUTRE du 24. Juin, par lequel

Sa Majesté , íàns avoir égard à la pro

position des Maîtres & Gardes de POr-

îevrerie, & à leurs demandes, ordonne

que l'Ordonnance du mois de Juillec

a 6.8 1 . au Titre des Droits de Marqqe

fur l'Or 8c l'Argenr, & les Déclarations,

Arrêts & Reglemens depuis intervenus ;

' ensemble le Bail fait par Pierre Carlier

Adjudicataire desFermes Genefales,à Jac

ques Cottin,de celle desdits Droits de

Marque fur l'Or & l'Argent , seront exé

cutez pour lavenir , ainsi qu'ils l'ont été

par le paslé.

La Déclaraii»n suivante ayant par»

avant que ce Livre ait été achevé d'im

primer, nous avons cri devoir l'inferer

2 . voU ici
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ici fans perte de temps , pour ne pas dis

ferer le contentement & le bien generais

que cette marque de la bonté du Ray pro

cure à tout le Royaume.

DECLARATION DU ROY, por*

tant révocation & suppreísion du Cin

quantiéme , à commencer du premier

Janvier 1728. Donné à Versailles le 7*

Juillet 1727. & Registre au Parlement

le 8. du même mois. .

. Lcuis , par la grace de Dieu , &c. Nous

avons par uotre Déclaration du i\. Juin

de J'année derniere, changé la forme de

la perception du Cinquantiéme, pour

rendre cette imposition moins onéreuse

à nos Peuples , Nous leur avons fait es

perer en mcme-temps de les en déchar

ger aulfi-tôt qu'il plairoit à Dieu de be

nir les desseins que nous avions formez

pour leur soulagement : cependant les

conjonctures dans lesquelles nous nous

íommes trouvez , ont suspendu l'effet de

nos bonnes intentions , & nous ont obligé,

en augmentant le nombre de nos Trou

pes , de faire toutes les dépenses conve

nables pour remplir les engagcmens dans

leíquels nous e'tions entrez : Mais nous

avons la consolation de voir que les Puis

sances les plus considerables de l'Europe ,

animées du même esprit de Paix , ont

vol, ' . jpréferé
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préferé le bien generai à des interêts par

ticuliers , & concourent à la tranquillité

commune , au moyen dequoi nous nous

trouvons en état de procurer à nos Peu

ples une partie des avantages qu'ils onc

droit d'attendre de notre affection : Nous

aurions dans cette vûë révoqué dès-à-pre-

íènt la levée du Cinquantiéme , si la brie

veté du temps nous avoit permis de pour

voir au payement des dépenses extraor

dinaires que nous avons été obligez de

faire, dans l'incertitude de la guerre,

mais attendu qu'elles doivent être indiA

pensablement acquittées fur nos revenus

de I'année présente , il ne nous est pas

poísible de supprimer cette imposition

avant le premier Janvier ryi8. auquel

temps cette suppression, jointe à la di

minution de plus de six millions que

nous avons encore ordonné fur les Brevets

6c Commissions qui s'expedient actuel- '

lemenr pour la levée des Tailles & au

tres Impositions de Tannée prochaine,

procurera à nos Sujets de toutes condi

tions, le soulagement des dépenses ex

traordinaires que nous avons été obligez

d'ordonner pendant le cours de celle-cy.

A ces Causes , de l'avis de notre Con

seil , & de notre certaine ícience , pleine

puiísance 6c autorité Royale , nous avons

par ces Presentes, signées de notre main,

2 . vol. dit 4
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âït, déclaré & ordonné, disons , décla.

ions & ordonnons , voulons & nous plaît

que l'imposition du Cinquan'iéme ordon

née être levée par nos Déclarations des 5.

Juin 1 7 z 5. & 2 1. Juin 1726. soit &

demeure révoquée , éteinte & íupprimée

au premier Janvier de l'année prochaine

1728. au moyen de quoi la perception

dudit Cinquantiéme ne pourra être con

tinuée que pendant la presente année,

en la forme & maniere prescrite par notre

Déclaration du 21. Juin 1726. Si

PONNONS) SCC.

AP.P RO B ATI O N.

Î'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux le second Volume du Mercure

de France du mois de Juin , & j'ay crû qu'on

pouvoit en permettre l'impreífion. A Paris 3

le 1;. Juillet 1717.

HARDION.

T A B L E.

PIeces Tugitives. Ode . &c.

Dissertation en forme de Lettre fur le choir

& l'arrangement d'un Cabinet curieux ,

&c. i«»*f-

Vers de M de Senecé , fur une Comedie , 1 î j 1

. z. vol. .Der-
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Derniere suite du nouveau Système sur les

Rames des Bâtimens des Anciens , 1334

Ode, ij4x

Voyage de Basse-Normandie & Description

du Mont S. Michel , seconde Lettre , 134 c

Médaille gravée en Taille-douce , de Fran

çois I. i;6f

Remarques & Reflexions , &c. 1 3? i

Ode,

Bons- Mots: Lettre, &rc 1380

Enigmes , V8^

Nouvelles Litteraires, &c. Suite du Système

d'un Medecin Anglois , &c. fur les petits

animaux Morbifiques , &c. 139»

Les Chats, &c. 1598

Description des Tableaux , &c. 1410

Hiítoires choifies , recueillies , &c. 141s

Les Hommes , &c. I418

Les Fables de Phedre , &c. . 141?

Memoire fur la composition de la Porcelaine ,

Assemblée publique de la Societé Royale de

Montpellier, 143»

Assemblée de l'Académie des Sciences & des
v Belles-Lettres de Lyon , 1434

Spectacles , 1437

Arlequin Astrologue, Comedie nouvelle ,

. Extrait , , I4;*

Lettre fur un Poëre Dramatique Anglois,i44f

Nouvelles du tems , de Turquie , &c. 14s».

Funerailles de la Czarine , i4s4

Proclamation du nouveau Czar , I4s8

Nouvelles de Dannemarc , d'Allemagne 1 d'I-

taKc , d'Espagne , &c. 14 s f

Siege de Gibralcar , 146 %

Mort du Roy d'Angleterre , &c. 1468

Harangue du nouveau Roi George II &C.147 1

Lettre de Créance du nouveau C*ar,Scc ' + '4-

t. Vol. Morts



Morts des Pais Etrangers , 147$

Addition aux Nouvelles Etrangeres , i+77

France, Nouvelles de la Cour, de Paris, tkc.

Morts, I4g«

Explication dés trois Enigmes du Mercure de

M„aV, iy87

Arrêts , Déclaration , 1482

- . Errata du premier Volume de Juin.

PAge loSt. ligne 1 y. construction, lisex.

Constructeurs.

Page 1 ifio. 1. if. Chants , /. Chœurs.

Page izéf . 1. 8. autre , /. Sentence de Police.

Fautes à corriger dans ce Livre.

PAge 119». ligne 15. Stenuic Usez. Stenuik.

.ibid. L Corneille , Polemburg , /. Cor-v

neille-Polembourg.

Page 1506. 1. îo. Garnieres /. Ganieres.

Page 1308. I. r. Hans Bosamer /. Jean ou

Hans Brosamer-

Ibid. 1. 17. Geyn , l. Gheyn.

Page 1309. l..if. les Gallé , /. les Galles.

Page 1311. 1. y. Braure, /. Braur.

Ibid. derniere 1. Leiëi , /. Lelli.

Page 1314. derniere 1. servier , /. scrviere.

Page 13 if. 1. du bas Seloanne, lise»

Sloanne. ... - . ..... '

Page. 1377. 1. 3. de voix , /. de ma voix.

Page 1)9%. 1. 13- votre , /. notre.

Page 1393.J. 7- la , /. le.

Page 144Í. 1. 7. 9 /. (,.

. Page 1448. t *> se tromper , */•*/**>-€■

iisant qu'
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LISTE DES LIBRAIRES

qui débitent le Mercure dans les

Provinces du Royaume , &c.

A Toulouse , chez la veuve Tene.

Bordeaux - chez Raymond Labottíere , chex.

Charles Labottíere l'aîné , vis - à-vis la Bour

se , che^Etienne Labottíere, & chez Cha-

pui, fils , au Palais.

Nantes, chez. Julien Maillard ,& chez, du

Verger.

Rennes, chez Vattar.

Blois , che% Masson.

Tours , chez. Gripon.

iíid. chez. Masson.

Rouen , chez. Herault.

Idem , chez la veuve Vaultier.

Châlons-sur-Marne , chez Seneuze

Amiens, chez François , & che^ Godard.

Arras , chez C. Duchamp.

Orleans , chez Rouzeaux.

Angeis, chez Fourreau.

Chartres , cfce^Fetil , & chez J. Rol»X,

Dijon , chez la veuve ArmiL

Lille . chez Danel.

Versailles, chez Pigeon.

Besançon, chez Charmet.

Saint Germain , che^ Dore.

Lyon , à la Poste.

Reims, chez Godard.

La 'Médaille gravée du Roy FrAnfo'ts J. doit

regarder la f*ge i)6j. ,


